

[image: cover]




[image: ]






[image: ]



I.


Comme chaque nuit, le Stonefist résonnait de cris et de rires si bruyants qu’on pouvait les entendre sur tout Clipperton. L’île était un carrefour du commerce et de la piraterie, et la taverne était l’établissement le plus prisé. Cette fois-ci, pourtant, Cato ne s’attarda pas dans la grande salle et se fraya un passage dans la foule ivre d’alcool et de charmante compagnie. Son capitaine devait déjà être là, aussi louvoya-t-il entre les tables et les serveuses, et gravit l’escalier branlant qui craquait sous les embrassades d’un couple déjà à moitié dévêtu.


L’étage était plus calme, sans être silencieux. Cato traversa l’étroit couloir et poussa la porte du fond qui était entrouverte. De toute évidence, il était le dernier arrivé, et on ne l’avait pas attendu pour commencer. La pièce était à moitié plongée dans le noir, mais il reconnut sans difficulté Paulette, la tenancière de la taverne, qui se tenait en retrait de la longue table en bois qui accueillait trois capitaines. Elle s’était appuyée contre un buffet ouvragé, cherchant visiblement à garder une certaine distance avec les seconds de chaque capitaine. Ils semblaient plutôt en bons termes pour l’heure, et Cato espérait que cela durerait. Il chercha son propre capitaine des yeux et le trouva sans étonnement occupé à faire l’inventaire du minibar.


Il soupira, et prit silencieusement place à la table.


– … Je ne suis pas sûrrr de comprendre, déclara le capitaine Ardash avec son accent de l’ouest.


Cato avait déjà eu vent de lui, et sans l’apprécier, il savait qu’il pourrait trouver en lui un allié en cas de besoin. C’était assez étonnant de le voir dans cette partie de l’Océan, d’ailleurs. Il faisait partie de la flotte du Seigneur Rahj, qui avait pour habitude de croiser autour du Cap Tourmenté. Il ne s’en éloignait plus depuis quelques années, pensant plus avantageux de prendre en embuscade les navires qui s’aventuraient dans le cap que de s’aventurer au large pour les aborder. Personne ne fit la remarque, mais manifestement, Ardash avait été envoyé en mission par son capitaine.


– Je vous ai dit, répliqua un homme que Cato identifia comme étant Germain de Caseneuve — il avait lui-même répandu de la poudre dans son navire quelques années auparavant. La marine impériale s’est mise en marche.


Cato fronça les sourcils, et tourna la tête vers son capitaine pour voir sa réaction. Il leva les yeux au ciel en le voyant observer le contenu d’une bouteille à la lumière.


– Leurs agissements ne laissent place à aucun doute, reprit Caseneuve, c’est une déclaration de guerre.


– J’pige pas, lâcha le dernier homme à la table. Lui, Cato ne le connaissait pas, mais vu son attitude et la crasse qui formait des taches sur sa peau, il ne devait pas être très important dans le monde de la piraterie. En quoi qu’ça nous r’garde ?


– Tous les comptoirs de la marine qui s’organisent autour d’un seul objectif. Des emprisonnements de masse. Des pendaisons toutes les semaines pour quiconque est soupçonné de piraterie, et ce, sans procès ! Les capitaines de tous les océans qui commencent déjà à se rassembler. Vous ne comprenez pas ? s’indigna Caseneuve. Voilà des années que les océans rétrécissent, mais jamais, ô grand jamais, la marine ne s’est mêlée ainsi de nos affaires !


Les hommes restèrent silencieux. Paulette tourna les yeux vers le pirate qui dévalisait son bar, attendant que quelqu’un s’explique.


– Ils veulent nous faire réagir, déclara finalement Cato, qui avait bien compris que son capitaine n’était plus en état de prendre part à la conversation.


– Dieux, merci ! s’exclama Caseneuve. C’est une nouvelle étape dans leur opération d’extermination de la piraterie, pardi ! Et quand ils n’auront plus personne à exécuter, ils se lanceront à nos trousses ! Il se murmure même qu’elle s’en prendra aux eaux de l’Autre Côté…


Voilà ce qui l’inquiétait.


– Foutaises ! s’exclama Ardash.


Cato se doutait bien qu’ils se fichassent pas mal du sort de ces malheureux qui finissaient sur la potence à cause de quelques soupçons. Il en avait entendu parler, de ces fameuses exécutions, et apparemment, cela représentait un nombre exorbitant de personnes à travers le globe. Et, lui, c’était cela qui l’inquiétait. À sa connaissance, la marine n’avait jamais rien fait de tel, et si Caseneuve disait vrai quant à l’Autre Côté, alors, ils devraient réellement s’en inquiéter.


Un tintement de verre leur fit tourner les yeux vers le capitaine de Cato, qui se redressa avec une bouteille dans chaque main. Cato croisa le regard décontenancé d’Ardash et se sentit mi-honteux, mi-désolé.


– Qu’es qu’on fait alors ? demanda le crasseux.


– De mon opinion, nous devrions prendre des mesures en conséquence, répliqua Caseneuve en se retournant, une moue dédaigneuse sur les lèvres.


– Et que suggérrrez-vous ? rétorqua Ardash d’un ton agacé. Que nous convoquions l’Assemblée ?


– Mais tout à fait.


– Vous z’y pensez pas ?! s’étrangla le crasseux.


Les seconds étouffèrent chacun une exclamation. L’Assemblée ne se réunissait que lorsqu’il était temps de nommer à la succession un nouveau Seigneur Pirate. De mémoire d’homme, elle n’avait été convoquée qu’à deux reprises en dehors de cet événement, et rares étaient ceux qui avaient vécu assez vieux pour s’en souvenir. La haine et la méfiance qui liaient les Seigneurs pirates les uns aux autres étaient de notoriété commune, et aucun être sain d’esprit ne se risquerait à les réunir dans la même pièce…


– Il semble évident que la marine prépare quelque chose, intervint Cato pour apaiser la conversation. Cela fait un moment déjà qu’elle a commencé à sévir, mais on dirait bien que cette fois-ci, ils savent où ils vont.


Ardash et Caseneuve hochèrent la tête. Les faits étaient là. Cato prit quelques secondes pour réfléchir avant de continuer :


– Et peut-être, en effet, serait-il intelligent de songer à convoquer l’Assemblée.


Le silence qui s’ensuivit ne fut troublé que par les bruits de verre que produisait son capitaine en observant les bouteilles d’alcool. Les pirates autour de la table se dévisageaient en chien de faïence, méditant ses paroles sans lui prêter la moindre attention.


– Dans ce cas, nous devrrrions contacter le reste des Seigneurs sans attendrrre. Déclara Ardash en brisant le silence. Je dirrrais même que nous devrrions averrrtirrr Barrrbe Noirrre immédiatement.


Paulette étouffa un cri dans sa main et le débraillé s’agita sur sa chaise. Même Caseneuve semblait embêté.


– J’imagine que vous vous portez volontaire, tenta-t-il vainement. Ardash se contenta de secouer la tête.


– Le Seigneur Rrrahj est prrriorrritairrre.


Son second sortit de l’ombre pour venir lui murmurer quelque chose à l’oreille, et ils s’entretinrent un instant à voix basse.


– Nous pourrrions passer parrr le capitaine du Rrrevenge pour le contacter. Annonça Ardash en se retournant vers eux.


Cato retint une grimace et jeta un regard inquiet vers son capitaine, mais il était trop absorbé dans le débouchage de sa bouteille pour les écouter.


– Qui ça ? demanda le crasseux.


– Lady d’Orange, n’en avez-vous jamais entendu parler ? s’étonna Caseneuve.


Le capitaine devint livide.


– La Da... Dame du Diable ? balbutia-t-il.


Encore un surnom que Cato ne lui connaissait pas. Caseneuve et Ardash ne relevèrent pas.


– Encore faut-il lui mettre la main dessus…


– Oh et bien, j’ai ouï dirrre que le capitaine de l’Atalante la connaissait bien, répondit Ardash en tournant la tête vers le bar.


– Voyons, ne dites pas de sottise, pouffa Caseneuve. Mais Ardash ne rigolait pas.


– Attendez, vous n’êtes pas sérieux ? Le goupil ? On ne peut pas lui faire confiance !


Cato éclata de rire.


– Si les pirates se faisaient confiance, ça se saurait... railla-t-il.


Caseneuve lui adressa un regard noir. Il fallait dire qu’il devait garder une certaine rancœur envers lui, et s’en voulait certainement de l’avoir sous-estimé par le passé. Il avait pris en chasse l’Atalante alors qu’elle était en mauvais état après avoir essuyé une violente tempête, et l’avait abordé avec la certitude que ce ne serait qu’une formalité. Mais fidèle à lui-même, son capitaine avait retourné la situation à son avantage, et avait fait sauter le navire de Caseneuve avant de s’en aller en le laissant pour mort. C’était déjà un miracle que le pirate n’ait pas tenté de le tuer en rentrant dans la pièce, alors pas étonnant qu’il ne veuille pas lui confier cette mission.


Les yeux finirent par pivoter vers lui en attente d’une réponse. Le capitaine avait fini par déboucher une bouteille brune qui contenait un rhum arrangé à la Stonefist, et ne semblait pas avoir écouté un traître mot de la conversation.


– Diogène ? appela Ardash.


Le capitaine se retourna et oscilla dangereusement.


– Plaît-il ?


– Nous souhaiterrrions que vous prrreniez contact avec Lady d’Orrrange afin de…


– Quoi ?! s’exclama Diogène d’une voix lourde d’alcool. Cato grimaça.


– Cette diablesse ? Jamais ! continua-t-il en cherchant à se saisir de son sabre. Il s’en empara avec difficulté et le pointa gauchement sur Ardash. Jamais, ô grand jamais, je ne croiserais de nouveau sa route !


Il acheva sa tirade en prenant une longue gorgée au goulot de sa bouteille.


– Enfin, c’est absurde, s’entêta Caseneuve, si nous voulons…


Diogène lui coupa la parole en éclatant de rire.


– Inutile de vous perdre en parole, je ne veux plus rien avoir affaire avec cette sorcière, je refuse net. Toc ! Vous m’entendez ? Cette… cette…


Diogène oscilla une nouvelle fois et fronça les sourcils. Comme si cela pouvait régler le problème, il prit une nouvelle lampée de rhum.


– Cette démone, cette… cette… succube au corps de déesse, cette… vile créature des enfers… cet… être de luxure et de... de tentation… cette… cette… femme…


La fin de sa phrase se perdit dans un marmonnement indistinct. Les pirates l’observèrent avec une mine circonspecte, cherchant à décrypter ses propos.


– Jamais, vous m’entendez ! s’exclama Diogène d’une voix forte. Il fit un grand geste avec son sabre qui manqua de le faire tomber. Jamais je ne cèderai de nouveau à cette…


Diogène vacilla de nouveau et recula d’un pas. Il trébucha contre la table basse et termina sa phrase en un cri étranglé avant de disparaître derrière le canapé qui séparait les pirates du bar. Il tomba lourdement au sol, et ne se releva pas.


Après un instant, les regards convergèrent vers Cato, émettant une question muette. Ses yeux passèrent du canapé à Caseneuve, puis à Ardash. De toute évidence, ils attendaient qu’il prenne une décision. Il retint un soupir. La suite ne s’annonçait pas comme une partie de plaisir.


– Nous partirons à la recherche de Lady d’Orange avec la marée.
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II.


Diogène s’éveilla avec un mal de tête lancinant. Le lit sous lui semblait tanguer. Il avait la bouche pâteuse et les membres lourds, mais ça ne lui empêcha pas de se lever et de se précipiter vers les toilettes pour rendre son dernier repas.


Il se redressa en grimaçant et s’appuya contre le mur le plus proche. Il lui fallut quelques secondes avant de se rappeler ce qu’il s’était passé, et de comprendre où il se trouvait. Apparemment, Cato l’avait traîné jusque dans sa cabine. Diogène fronça les sourcils. Ils n’étaient pas censés reprendre la mer aussi tôt, pourtant.


Il se leva et alla jusqu’à la large verrière qui habillait le mur du fond. Pas de doute, ils étaient en haute mer. Le capitaine pesta et se changea aussi rapidement que son mal de tête le lui permettait.


Le soleil était déjà haut, et le ciel dégagé. Il faisait frais et une bourrasque lui fit rentrer le cou dans les épaules. Ses hommes remplissaient leur quart comme ils se devaient et le saluèrent en croisant son passage. Les voiles étaient gonflées et le pont supérieur résonnait de chants de travail. L’équipage devait être particulièrement de bonne humeur, ce qui n’était pas son cas.


Il avisa son second occupé à donner des ordres sur le gaillard d’arrière et descendit rapidement la passerelle pour le rejoindre.


– Et peut-on savoir vers où nous faisons voile ? demanda-t-il d’un ton faussement léger.


En réalité, il n’appréciait pas tellement que Cato ait agi sans lui demander son accord. Il avait une confiance aveugle en lui, mais il n’en restait pas moins son second.


– À ton avis ? rétorqua Cato, le visage sombre. Ne me fais pas croire que tu ne le sais pas.


Diogène fronça les sourcils. La conversation de la veille au Stonefist lui revint en bribes floues.


– Non… souffla-t-il. C’est hors de question ! Changez le cap ! ajouta-t-il à l’intention du barreur.


– Diogène, écoute-moi…


– Il est hors de question que nous pourchassions le Revenge, tu m’entends ? coupa Diogène, déjà un pied sur la première marche de la passerelle.


Il la gravit à grands pas, sans répondre à Cato lorsqu’il l’appela. Le second soupira.


– Maintenez le cap, lança-t-il au barreur avant de suivre le capitaine jusque sur la dunette. Diogène, tu as entendu Caseneuve. La marine…


– Au diable Caseneuve ! rétorqua-t-il en claquant la porte du bureau d’état-major dans son dos.


Quelques hommes se retournèrent en l’entendant, et jetèrent des regards interrogateurs à Cato. Ce dernier poussa la porte du bureau, bien décidé à obliger Diogène à l’écouter.


Le bureau d’état-major se situait juste sous la haute dunette. C’était une large pièce encombrée de bibliothèques, de matériel de navigation et de trophées. La longue verrière qui mangeait le mur du fond était découpée par d’épais rideaux qui se balançaient paisiblement au rythme de la houle.


– Si on ne fait rien, ce sont des milliers d’innocents qui périront en notre nom.


Diogène balaya sa remarque de la main et se laissa tomber dans l’imposant fauteuil de son bureau. Cato savait que ce n’était pas cet argument qui le convaincrait.


– Et que penses-tu que fera la marine quand elle aura exécuté tout le monde ? demanda-t-il en croisant les bras sur sa poitrine. Si elle parvient à s’emparer de nos océans ?


Diogène fit pivoter son fauteuil pour lui présenter son profil, restant obstinément silencieux. Il se mit à jouer avec la perle de verre retenue à son cou par un cordon de cuir, et cela agaça Cato.


– C’est une flotte tout entière qui se mettra en marche dans ton sillage, Diogène. Ils commenceront par les Seigneurs, et tu n’y échapperas pas.


Le capitaine se contenta de faire la moue.


– Tu peux bien faire l’effort de demander à Daphnée de prévenir Barbe Noire tout de même !


– C’est non, et c’est non négociable ! J’ignore si tu te souviens, mais elle a essayé de me tuer. Deux fois. Ou trois, je ne sais plus. Et la dernière fois, elle a bien failli y arriver !


Cato était persuadé que si Daphnée avait vraiment voulu le tuer, elle l’aurait fait depuis longtemps, mais il garda cette conviction pour lui. Il resta un instant silencieux et chercha ses mots. Inutile de rappeler à Diogène pour quelle raison Daphnée souhaitait sa mort, inutile également de lui rappeler qu’autrefois, ils avaient navigué côte à côte.


– Très bien, dit-il en faisant mine de le laisser gagner. Dans ce cas, je suppose que nous allons nous occuper de Barbe Noire nousmêmes…


Il se laissa tomber dans le fauteuil face au bureau, faussement innocent. Diogène lui jeta un regard noir. Il voyait clair dans son jeu.


– Il ne nous laissera même pas approcher, crétin.


Cato hocha la tête. Diogène soupira et se laissa aller contre le dossier de son siège.


– Elle va me tuer.


– Oh oui, acquiesça son second avec un demi-sourire.


Finalement, ça n’avait pas été si difficile de le convaincre… Diogène se releva d’un coup et s’empara de son sabre.


– Jamais, tu m’entends !


Évidemment.


– Si ce n’est pas elle qui te tue, ce sera un amiral ! s’énerva Cato en se levant à son tour. Et ils te poursuivront jusqu’en enfer s’il le faut !


– Ça ne me fait pas peur, rétorqua Diogène en se massant les tempes, ce qui n’était pas facile avec un sabre dans une main.


Son mal de tête revenait, et cette conversation ne l’améliorait en rien. En vérité — mais il ne l’avouerait jamais à voix haute — il avait bien plus peur de Daphnée ou de Barbe Noire que toute la marine réunie. Quoique, la perspective d’être poursuivie par une flotte tout entière n’était pas particulièrement réjouissante. D’un autre côté, c’était probablement une mort digne de son nom. Mais Diogène ne comptait pas mourir.


– Vas-y tout seul si tu y tiens tant, mais que je sois maudit par l’Océan si un jour, je recroise sa route.


– Diogène… soupira Cato. Il s’agit d’une simple entrevue. Quelques minutes, voire une heure tout plus. On parle de la vie de milliers d’innocents et de l’avenir de la piraterie. Tu as des devoirs envers cet équipage, et je peux te dire qu’aucun ne sera prêt à te suivre si la marine se lançait à tes trousses.


Diogène ne l’écoutait plus. Il contourna le bureau et se dirigea vers la table de cartographe.


– Tu sais très bien que je ne peux pas la trouver tout seul, quand bien même tu m’en donnais l’autorisation.


Le capitaine se contenta de fouiller dans les cartes qui recouvraient la table en faisant la moue. Cato commençait à désespérer de réussir à le convaincre. Tout seul, il doutait fort de parvenir à trouver Daphnée, et encore moins dans les temps. Elle avait le pouvoir de se rendre introuvable, et étonnamment, Diogène semblait avoir la capacité de trouver tout ce qui était introuvable. Cato le soupçonnait de recourir à des subterfuges, mais le capitaine s’en défendait toujours. Puisqu’il s’obstinait, il ne lui restait plus qu’à jouer sa dernière carte.


– Diogène, écoute. Je ne voulais pas t’en parler maintenant, mais quand je t’ai ramené hier, j’ai pu discuter avec Caseneuve, se mit-il à mentir. D’après lui, la marine descend actuellement toute la côte est du Rohain. Elle se dirige inexorablement vers les îles du sud.


Diogène se figea. Ce n’était qu’un demi-mensonge, car il semblait évident que la marine finirait par s’y rendre.


Dans cette zone de l’Océan appelée les eaux silencieuses, se trouvait Viller’mer, l’île où Diogène avait grandi. C’était une terre de marins-pêcheurs où il faisait bon vivre en été et où les hivers étaient dangereusement glaciaux. Il y avait été recueilli lorsqu’il n’était encore qu’un enfant, et Job l’avait pris sous son aile. Le pêcheur avait toujours abhorré les pirates, et lui avait enseigné tout ce qu’il savait de la pêche et de la navigation en lui martelant que la piraterie ne serait jamais une solution. Il le lui avait maintenu, même lorsque Diogène avait été enlevé et que, faute de pouvoir payer la rançon, Job s’était engagé dans un équipage de misérables boucaniers. Diogène avait fait ce qu’il fallait pour l’en sortir, mais la marine se fichait pas mal de savoir que son père avait en sa possession une lettre de marque, qu’il avait arrêté la piraterie depuis près de trois ans, ou qu’il l’avait fait juste pour sauver son fils. Si La marine atteignait Viller’mer, Job serait pendu haut et court sans aucune forme de procès.


Diogène contracta les mâchoires. Cato continuait à lui lister des arguments soigneusement étudiés, mais il ne l’écoutait plus, trop occupé à réfléchir. Il parvint finalement — et assez vite — à la conclusion que se faire poursuivre par une flotte entière était certes une façon de finir aussi grandiose que lui, mais qu’il tenait trop à sa vie pour permettre que cela se produise.


Cato s’interrompit en voyant son capitaine étaler une carte vierge sur la table en marmonnant. Diogène était très contrarié, et il allait probablement regretter très fort ce qu’il s’apprêtait à faire. Son plan était simple : trouver Daphnée, envoyer Cato la convaincre de parler à Barbe Noire, se rendre à l’Assemblée, faire en sorte que son île soit sauvée et finir très riche et très vivant. Sans cela, il ne cesserait d’être embêté et il n’appréciait pas que son rêve de gloire et de richesse soit mis en danger. Et, évidemment, il ne supportait pas que les sacrifices qu’il avait dû faire pour obtenir sa lettre à Job soient réduits à néant par une bande de freluquets en collant.


Cato l’observa arracher le cordon en cuir de son cou d’un geste exaspéré, contempler une seconde la perle de verre avant de l’écraser d’un geste résolu sur la carte. Aussitôt, une tache d’encre apparut et se répandit sur le papier sans le tâcher, dessinant uniquement les contours et les reliefs de ce qui semblait être une île.


– Très bien. Nous avons un cap, déclara Diogène en se redressant.


Il contourna la table et sortit sans lui adresser un regard. Cato resta interdit. La carte représentait désormais l’atoll de Roquetell, alors qu’elle était encore vierge un instant auparavant. Il n’y avait qu’une explication à ça, et Cato n’en revenait pas que Diogène ne lui en ait jamais parlé auparavant. Il venait d’user d’une perle des Moires. La légende voulait qu’il n’y en ait que trois simultanément dans le monde, et qu’une fois utilisée, elle réapparaisse sur le globe de façon aléatoire. C’était un trésor inestimable, et que Diogène ne se soit pas targué de l’avoir en sa possession était un mystère.


– Alors, vers quoi on fait voile ? demanda Oran.


Il avait changé de cap lorsque le capitaine l’avait demandé, et était habitué à piloter l’Atalante sans savoir vers où il dirigeait le navire. Mais ni Diogène, ni Cato ne semblaient ravis de la situation, et cela l’intriguait.


– L’atoll de Roquetell, répondit le capitaine depuis la dunette.


Oran échangea un regard avec Corey. Il venait de finir son quart et l’avait rejoint dans l’espoir d’en apprendre plus. Corey était encore un enfant, mais les marins ne le considéraient pas tout à fait comme tel. Il se chargeait depuis peu de la vigie et en était très fier.


Le nom de Roquetell ne lui disait rien, et apparemment, cela n’évoquait rien de plus à Oran. Il haussa les épaules.


Depuis que Diogène et Cato avaient quitté le bureau d’état-major, ils ne se parlaient pas et ne s’adressaient même pas un regard.


– Ça a l’air d’être du sérieux, remarqua Oran sur le ton de la confidence.


– Certaines rumeurs traînent depuis ce matin, répondit Corey. Oran haussa un sourcil.


– Et que t’a-t-on raconté cette fois ? Des histoires de calmar monstrueux ?


– Non, c’était très sérieux ! se vexa Corey. Et le Kraken existe vraiment !


Oran pouffa. Les membres de l’équipage avaient vite remarqué que le jeune pirate avait tendance à croire tout ce qu’on lui racontait, et ils aimaient beaucoup en jouer.


– Apparemment, la marine impériale agit bizarrement ces derniers temps, reprit-il.


De là où il était, Diogène suivait distraitement la conversation. Appuyé contre le garde-fou de la dunette, le tricorne enfoncé sur les yeux, il réfléchissait. L’équipage ne tarderait pas à être au courant à propos de l’Assemblée, et il faudrait bien finir par leur annoncer leur quête actuelle. Il restait très peu de pirates qui avaient connu le temps où il avait fait voile avec Daphnée, et il s’en félicita, mais certainement que sa réputation refroidirait le reste. Si elle n’avait pas cette manie de répandre des histoires à son sujet aussi…


Diogène calculait. Son plan d’envoyer Cato à sa place avait beaucoup de chance de rater, comme la totalité de ses plans, à vrai dire. Alors, il se devait de prévoir plusieurs coups d’avance, plusieurs stratégies et excuses pour ne pas avoir à croiser la route de Lady d’Orange. Il voulait bien participer à sauver la piraterie, mais il avait ses limites.


Le vent était avec eux, et si cela se maintenait, ils atteindraient l’atoll d’ici deux à trois jours, en espérant que Daphnée y soit toujours. Il y avait une ville côtière sur l’une des îles et Diogène se doutait qu’il trouverait le Revenge accosté non loin de là. Il prévoyait donc de séjourner dans le port et de laisser ses hommes se divertir toute la nuit pendant que Cato irait trouver Daphnée. Il ne lui avait pas encore fait part de son plan, et ne le ferait qu’au dernier moment.


Pour l’heure, ce qui le préoccupait, c’était le navire qui se profilait à l’horizon. L’Atalante filait presque vingt nœuds, ce qui était plutôt rapide en considérant l’état de la houle et la masse du bateau. Diogène espérait que la nuit proche leur permettrait de semer le navire. Il ne connaissait pas ses intentions, mais n’avait pas de temps à perdre en batailles inutiles.


Les hommes étaient en ébullition autour de lui. Il avait pris la barre et naviguait en suivant les indications d’Oran, qui s’était perché sur le beaupré et cherchait des yeux un courant qui leur permettrait de prendre encore plus de vitesse.


Corey descendit de la vigie après avoir fini son quart et vint le rejoindre pour lui faire son rapport.


– Alors ? demanda Diogène.


– Je pense que c’est un sloop, capitaine. Il n’arbore aucun pavillon et doit filer entre vingt et vingt-cinq nœuds.


Diogène pinça les lèvres. Il adressa un signe de tête à Corey et le jeune homme le salua avant de s’éloigner. Les sloops étaient généralement des navires pirates, et sans pavillon, il ne faisait aucun doute que ce n’était pas la marine qui les avait pris en chasse. Corey ne se trompait jamais dans ses prédictions, et la situation irritait particulièrement le capitaine.


La nuit tomba enfin, et toutes les lumières furent éteintes. Le quart de nuit se mit en place et le silence s’empara du pont supérieur. Lorsque Cato se leva peu avant minuit pour prendre la relève, Diogène était encore à la barre. Un instant, il s’en voulut de lui avoir menti. Diogène faisait ça quand il était préoccupé : il restait toute la nuit éveillé.


– Va donc dormir, imbécile, chuchota-t-il en le rejoignant sur le gaillard d’arrière.


– Réveille-moi quand le jour se lève.


Il hocha la tête et prit sa place. La nuit était lourde d’une humidité froide et Cato releva le col de sa veste. À cette heure, le craquement du bois et le bruit de la houle étaient sur le pont ses compagnons les plus fidèles. Le croissant de lune jetait des lumières faiblardes dans les gréements, et Cato entendait ses congénères plus qu’il ne les voyait.


Les pensées du pirate se mirent à dériver. Il était plutôt content de faire route vers le Revenge. Cela faisait plusieurs années qu’il ne l’avait pas revu, lui et son capitaine. Contrairement à Diogène, il avait beaucoup d’affection pour Daphnée.


Daphnée serait certainement plus réceptive au problème posé par la marine, encore fallait-il trouver les mots justes pour lui en parler. Elle s’était toujours tenue à l’écart de tous les conflits entre la flibuste et la marine, ou même au sein de la piraterie, mais la perspective de milliers d’innocents exécutés lui serait certainement insupportable.
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Le jour se leva en déposant une fine couche de rosée sur les planches du pont. Hypase, qui avait pris le dernier quart à la vigie, descendit de son perchoir et s’étira.


– Plus une voile à l’horizon, annonça-t-il avec un sourire fatigué.


– Voilà une bonne nouvelle, répondit Cato en sentant ses épaules se détendre.


– Je n’en serais pas aussi sûr, intervint Morgan d’un air sombre.


Interloqués, les deux pirates le rejoignirent près du bastingage et il tendit sa longue-vue au second. En observant la direction pointée par le quartier maître, il se rendit vite compte que quelque chose flottait sur les flots à plusieurs miles de là.


– Une épave. Constata sombrement Hypase.


Mieux valait pour lui que Diogène n’apprenne pas qu’il avait fauté.


– Allez réveiller le capitaine, fit Cato en gardant les yeux rivés vers l’horizon.


Hypase s’éloigna au pas de course et traversa rapidement le navire jusqu’à la cabine de Diogène. Avec appréhension, il toqua à la porte. Comme il s’y attendait — et le redoutait — il n’y eut pas de réponse, le forçant à entrer. Diogène dormait à poings fermés. Il avait jeté à terre tous les oreillers et les couvertures, s’étendant de tout son long dans la diagonale du lit.


– Capitaine ? appela timidement Hypase. Cato vous appelle sur le pont…


Il s’approcha à contrecœur, et se risqua à lui secouer l’épaule.


– Capitaine ?


Rien n’y faisait. Par la verrière, il vit alors un puissant geyser traverser le ciel tout près du navire.


– Capitaine ! s’exclama-t-il en le secouant vigoureusement.


En un clin d’œil, Diogène ouvrit les yeux, attrapa le marin par le col de sa chemise, et d’un coup de pied habile, le renversa sur le lit avant de lui appliquer un long couteau sur la gorge.


– Qui t’a autorisé à me réveiller de la sorte, marin d’eau douce… ? gronda-t-il.


Hypase se mit à bredouiller très vite, affolé par la lame qui s’appuyait contre sa peau. Un nouveau geyser apparut tout près avec un bruit assourdissant.


– Ventrediable ! s’exclama Diogène. Pourquoi personne ne m’a prévenu ?!


Il bondit du lit, attrapa sa chemise et ses bottes à la volée et jaillit hors de sa cabine, laissant derrière lui un Hypase médusé.


Lorsqu’il émergea sur le pont, les hommes couraient déjà en tous sens. Il accourut sur le gaillard d’arrière où se trouvait Cato.


– C’est un vulcan ? demanda-t-il en finissant de boutonner sa chemise.


Il hocha la tête.


– J’ai ordonné aux canonniers de se tenir prêts et…


Une violente secousse faillit tous les propulser au sol. La bête venait de passer sous le navire en raclant la coque. Ils se penchèrent par-dessus le bastingage pour tenter de l’apercevoir. Une silhouette écarlate s’éloignait à toute vitesse sans jamais crever la surface.


– Il doit bien mesurer quinze mètres ! s’exclama Otto.


– Et il a l’air d’avoir faim… compléta Diogène.


Semblables à d’immenses murènes, les vulcans étaient réputés pour leur agressivité. Peu importe qu’on les provoque ou non, ils attaquaient toujours.


– Parés à tirer ! ordonna Cato.


– Attendez ! contra Diogène.


Il dévala les marches de la passerelle à toute vitesse et traversa le pont en courant, les yeux rivés vers un point au-delà de la proue. Cato le suivit, cherchant à comprendre.


– Toutes voiles dehors ! cria-t-il. Paré à empanner !


Il repartait déjà dans l’autre sens. Cato plissa les yeux. Non loin de là, les flots brillaient avec ferveur, signe qu’un puissant courant passait par là.


Les ordres se répercutèrent en écho sur le pont et les gabiers se précipitèrent dans les haubans. Le vulcan semblait faire demi-tour pour revenir à la charge. Diogène remplaça Oran à la barre et riva les yeux dans la mâture, attendant que la manœuvre soit achevée. Dans une coordination parfaite, il vira de bord et les vergues pivotèrent sur leurs axes, laissant les voiles changer de bord et accueillir le vent de l’autre côté avec un claquement sec. L’Atalante décrivit un virage qui la mit sur l’axe du courant.


– Il arrive !


Tous se cramponnèrent lorsque le monstre racla une nouvelle fois la coque. Un nouveau geyser inonda le pont.


– La prochaine fois, il va attaquer !


– Parez à faire feu ! répéta Cato.


Le vulcan revenait à toute vitesse, nageant si près de la surface que cela créait un bourrelet énorme sur les flots. Sur le pont, une poignée de pirates émergea et installa sur le bastingage une flopée de couleuvrines.


– Feu !


– Pas encore ! contra encore Diogène.


Cato tourna un regard tanné vers lui.


– C’est pas le moment de faire du zèle, capitaine !


Le vulcan était maintenant tout proche, mais Diogène n’avait toujours les yeux rivés que sur le courant. Le regard de Cato fit un aller-retour entre le monstre et son capitaine.


– À terre ! cria-t-il.


Il était trop tard pour tirer. Les pirates se jetèrent au sol, le vulcain jaillit des flots, gueule grande ouverte. Alors que chacun se préparait à l’impact, le navire fit un bond en avant. Ce fut si soudain que la moitié des hommes glissèrent à travers le pont. Le vulcain s’écrasa contre les flots dans une gerbe si grande qu’elle éclaboussa la haute dunette. Les voiles se gonflèrent jusqu’à craquer et le navire se pencha vers l’avant, presque jusqu’à enfourner. À présent, il devait filer près de trente nœuds.


Diogène éclata de rire et se précipita sur la haute dunette.


– Mes salutations, terreur des mers ! railla-il en contemplant le vulcan replonger dans les flots pour de bon.


– Un jour, tu nous feras tous tuer… soupira Cato en le rejoignant.


– Mais je m’en sortirai.


– Comme toujours… marmonna-t-il alors qu’il s’éloignait en fanfaronnant.


Ivre de son exploit, le capitaine descendit sur le pont et alla se percher sur le bastingage en se retenant à l’échelle de corde.


L’équipage se remit peu à peu, rangea le pont, et se remit au travail. Oran le rejoignit, mais Diogène n’était pas intéressé, jubilant encore.


– Si le temps se maintient, nous serons à Roquetell dans deux jours, peut-être moins.


Le visage de Diogène s’assombrit immédiatement. Il avait presque oublié vers qui ils faisaient route. Son humeur passa du tout au tout, et devint massacrante. Il sauta du pont et chercha Cato, occupé à aider les hommes à ranger les couleuvrines.


– J’ai changé d’avis.


Cato leva les yeux au ciel. Il n’y avait aucun doute sur ce dont il parlait.


– Diogène…


– Inutile, je ne reviendrai pas sur ma décision.


Il fit demi-tour, mais Cato fut plus rapide et l’attrapa par le devant de sa chemise.


– Pas cette fois, capitaine.


– Veux-tu ma mort, pauvre fou ? Elle me tuera…


Il se tut alors qu’un pirate passait près d’eux.


– Tu sais très bien qu’elle me tuera.


– Et si ce n’est pas elle, quelqu’un d’autre le fera. La vie de pirate est ainsi faite.


Diogène ouvrit la bouche pour répliquer que ça n’avait rien à voir, mais il ne lui en laissa pas le temps.


– Aurais-tu peur, capitaine ?


Diogène recula d’un pas.


– Moi ? ricana-t-il. Pour qui me prends-tu ?!


Cato croisa les bras sur sa poitrine, se délectant du spectacle que son capitaine lui servait en lui mentant.


– Heureux de l’entendre ! Un instant, j’ai vraiment cru que tu comptais te défiler.


– Fais attention à toi, paltoquet. N’oublie pas à qui tu t’adresses.


– Loin de moi l’idée de t’offenser, capitaine.


Il lui adressa un regard mauvais.


– Tu ferais bien de déguerpir…


Cato n’attendit pas la suite et s’en fut aussitôt. Diogène serra les mâchoires, agacé, et alla s’enfermer dans sa cabine, où il passa le reste de la matinée à ruminer. Décidément, Cato le connaissait un peu trop bien…


Le temps au beau fixe leur fit gagner du temps, et le lendemain, Corey redescendit sur le pont avec de bonnes nouvelles.


– L’île est en vue, annonça-t-il en rejoignant les officiers sur le gaillard d’avant.


– Bien joué moustique, félicita Oran en frappant dans sa main.


– Combien de temps allons-nous rester ? demanda Morgan.


– Le moins de temps possible… siffla Diogène. Si possible, j’espère repartir dès demain, alors dites aux hommes de s’amuser, mais pas trop.


Ils hochèrent la tête, et ne posèrent pas de question.
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L’Atalante se présenta au port de Roquetell en fin d’après-midi.


La ville recouvrait tout l’atoll et des constructions basses avaient été bâties sur pilotis dans le lagon, si bien qu’elle donnait l’impression de flotter sur l’eau.


Diogène donna quartier libre à ses hommes, qui ne se doutèrent pas un instant qu’ils étaient là pour autre chose qu’une escale, et les regarda s’éloigner entre les maisons. Il n’avait pas vu le Revenge en accostant, mais il était possible qu’il ait jeté l’ancre ailleurs.


– Bien, tâchons de trouver cette sorcière avant qu’elle ne nous trouve, déclara-t-il en posant un pied sur la passerelle.


Cato leva les yeux au ciel et lui emboîta le pas. C’était la première fois qu’ils se rendaient sur cette île, et ils étaient méconnus par tous ou presque. Diogène s’engagea dans la première taverne qui se présenta à eux.


– Hep, hep, hep ! s’exclama-t-il en attrapant Corey par le col de sa chemise. Pourrait-on savoir où tu vas ainsi, jeune homme ?


Le mousse jeta un regard envieux vers ses camarades de bordée. Il était de surveillance ce soir — et comme la majorité du temps, à vrai dire — et n’avait donc rien à faire à terre. Le capitaine lui fit signe de déguerpir et le jeune homme rebroussa chemin en grommelant.


L’établissement était déjà plein à craquer, et ils reconnurent certains des leurs dans les bras des filles de compagnie. Les deux hommes s’assirent au bar et commandèrent chacun une pinte, qui arriva sans tarder.


– On procède comme d’habitude ? demanda Cato.


Diogène se retourna et posa un coude sur le bar, faisant face à la foule qui habitait la salle. La taverne n’était pas grande, et encombrée de poutres grossièrement taillées qui soutenaient un plafond bas et irrégulier. Elle grouillait tellement qu’il était difficile de discerner quoique-ce soit d’autre qu’un amas de couleurs et de chairs dénudées. Dans ce genre d’endroit, il y avait toujours un ragoteur prêt à tout pour gagner quelques pièces en échange d’informations, il suffisait de le faire sortir de son trou.


– Tu ne sais pas ce que j’ai entendu dire ? questionna innocemment le capitaine en buvant une gorgée de rhum, parlant un peu plus fort que nécessaire. L’alcool était de mauvaise qualité et lui tira une grimace. Apparemment, on aurait vu la Petite Anne pas loin d’ici.


– Le Revenge ? demanda Cato en feignant la surprise.


Diogène acquiesça.


– D’après ce qu’on dit, son capitaine est un vrai démon…


– Démone.


Bingo. Ça avait été étonnamment rapide et ce n’était pas pour déplaire à Diogène.


– Je vous demande pardon ? s’excusa-t-il en se retournant vers le tenancier de la taverne.


– J’disais simplement que c’tait démone. Pas démon, répliqua-t-il d’un ton bourru en essuyant une pinte.


– Comme si ça pouvait être une femme, ricana le capitaine.


– Pensez ce que vous voulez. Moi, je l’ai vu, et j’peux vous dire qu’elle a rien ent’ les jambes.


Cato et Diogène échangèrent un regard.


– Vous l’avez vu quand ? demanda le second, dubitatif.


– Pas plus tard qu’hier, tiens. J’peux vous dire qu’elle et ses joyeux lurons ont fait un s’cré carnage…


– Elle est toujours par ici ?


L’homme haussa les épaules, il n’en savait pas plus. Au moins, les deux pirates avaient appris que Daphnée n’était pas loin. Une serveuse revint au bar et y déposa un plateau chargé de pintes vides, et l’homme les délaissa pour aller s’en occuper.


– Nous ferions bien de nous séparer, déclara Diogène.


Cato hocha la tête et ils s’éloignèrent chacun dans un coin de la pièce.


[image: ]


Diogène glissa et se rattrapa de justesse à un relief du château d’un imposant galion. Il n’avait aucune idée du nom de ce navire, n’y d’à qui il appartenait, et il se maudissait de se retrouver dans cette situation stupide.


Il avait eu la chance de tomber sur un type complètement ivre dans la rue qui disait appartenir à l’équipage du Revenge, alors qu’il s’apprêtait à rentrer bredouille sur l’Atalante. Diogène ne le connaissait pas et l’avait remarqué uniquement parce qu’il beuglait à qui voulait l’entendre une suite de mots sans queue ni tête dont ressortait distinctement « musique » et « r’venge ».


Il n’avait pas eu à le questionner beaucoup pour découvrir que Daphnée comptait s’emparer d’une carte sur le navire d’un quelconque capitaine, et qu’il l’avait fait boire à outrance pour lui donner quartier libre. Il s’était ensuite écroulé ivre mort en plein milieu de la rue. La seule indication que Diogène avait, c’était que « la marine devait être bien contente d’avoir perdu un rafiot pareil ». Heureusement pour lui, il n’y avait qu’un bâtiment dans le port qui pouvait correspondre à un ancien navire de la marine. A son plus grand dam, il n’avait pas eu le temps de chercher Cato pour l’envoyer à sa place, et avait dû se résoudre à trouver Daphnée tout seul. Une fois qu’elle aurait mis la main sur la carte, elle s’empresserait de faire voile vers le large.


Il y avait quelques hommes à bord, chargés de la surveillance, et la passerelle avait été remontée. Diogène escaladait donc le château du navire en priant pour que cette maudite sorcière soit encore là.


Il grimpa jusqu’à atteindre la verrière et fit la moue en constatant qu’aucun carreau n’était ouvert. Les rideaux étaient fermés à l’intérieur et il était incapable de dire si Daphnée s’y trouvait ou non. Il s’accrocha comme il put et tira son pistolet dans sa ceinture. En priant pour ne pas se faire remarquer, il donna un coup de cross dans l’un des carreaux qui se brisa sans difficulté. Il passa ensuite sa main à l’intérieur et tâtonna jusqu’à trouver la poignée de la fenêtre, puis il se glissa enfin dans la cabine. Il écarta le rideau et tomba nez à nez avec le canon argenté d’un pistolet.


Après la stupeur passée, un sourire insolent étira ses lèvres. Daphnée se tenait devant lui, et peut-être était-ce en raison de la lumière conférée par la lune, mais la scène semblait irréelle.


– Oh. C’est toi, remarqua-t-elle en rangeant son arme.


– Ne prends pas cet air désappointé, je vais vraiment finir par croire que tu ne m’aimes plus.


– Si je n’avais pas eu peur de me faire repérer à cause du bruit, je t’aurais déjà criblé le crâne de balle, rétorqua-t-elle en reprenant ce qu’elle était en train de faire.


Elle s’accroupit près de l’imposant bureau en bois laqué et commença à fouiller dans les tiroirs.


– On peut savoir ce que tu cherches ? demanda Diogène en se penchant par-dessus le meuble.


– Tu n’as rien à faire ici, répliqua-t-elle sèchement.


– Qu’est-ce qui te permet de dire que nous ne sommes pas là pour la même chose ?


– Je te connais assez pour savoir que ta présence n’est pas une coïncidence, s’agaça la jeune femme en se redressant vivement. J’ignore ce que tu me veux, mais tu ferais bien de ficher le camp avant que je ne change d’avis et ne te tue !


Diogène ouvrit la bouche pour répondre, mais des bruits de pas attirèrent son attention.


– Enfer ! pesta Daphnée en jetant un coup d’œil circulaire à la pièce. Le placard, vite !


Diogène et elle se précipitèrent vers une étroite armoire, qui heureusement pour eux, se révéla être une penderie. Y entrer à deux ne fut pas une mince affaire.


– Tu m’écrases ! maugréa Daphnée.


– C’est toi qui m’écrases ! Regarde…


La jeune femme le fit taire en plaquant une main sur sa bouche. Quelqu’un venait d’entrer dans la pièce. Elle se redressa et approcha son visage de la fente entre les portes. Diogène soupira et tira sur sa main pour se dégager. Un rai de lumière dessinait une ligne dorée sur la peau de Daphnée, illuminant ses prunelles d’ambre. Elle l’ignorait royalement, peu dérangée de leur proximité. Diogène observa avec attention ces traits qu’il connaissait déjà par cœur, sourd à la conversation qui se déroulait hors du placard.


Dans cette position, il avait une vue plongeante sur la gorge de Daphnée, décorée d’un simple pendentif en verre et de ce chapelet dont elle ne se séparait jamais non plus. Depuis la dernière fois qu’il l’avait vu, ses clavicules s’étaient ornées de deux hirondelles, supplémentaires. Lui aussi avait des tatouages, mais contrairement à elle, il se fichait pas mal de savoir si l’encre dans sa peau était esthétique ou non et se contentait de placer les motifs où il y avait de la place.


Il jeta un dernier regard vers ses yeux, et n’en pouvant plus de se retenir, plongea son visage dans son décolleté.


– Qu’est-ce que… s’offusqua Daphnée avant de vite se taire.


Il embrassa sa peau tannée par le soleil et l’attira un peu plus contre lui.


– Diogène… souffla-t-elle, mais il la fit taire en l’embrassant.


Le goût du sel et l’odeur d’agrume frappèrent le pirate avec la force des souvenirs qu’il avait refoulés. Ses mains trouvèrent d’elles-mêmes le corsage de Daphnée et il commença à le défaire sans détacher ses lèvres des siennes.


Daphnée s’écarta soudainement de lui et jaillit hors du placard en retenant sa chemise.


– Qu’est-ce qui te prend ! chuchota-t-elle furieusement en tirant sur les lacets de son corsage. Tu aurais pu nous faire repérer !


La pièce était de nouveau plongée dans l’obscurité et la menace semblait écartée. Diogène émergea lentement du placard en observant Daphnée se remettre à fouiller dans le bureau comme si rien ne s’était passé. Son indifférence le fit grincer des dents. Elle trouva rapidement ce qu’elle cherchait et le glissa dans sa poche, puis alla écarter le rideau, dévoilant la fenêtre laissée ouverte par Diogène.


Elle se glissa habilement par l’ouverture et disparut dans la nuit. Diogène s’empressa de la suivre et désescalada le château aussi vite qu’il le put. Daphnée s’éloignait déjà sur le ponton et il dut courir pour la rejoindre.


– Cesse de me suivre, lança-t-elle lorsqu’il arriva à sa hauteur.


– Quoi ? Mais je pensais…


– J’ai toujours terriblement envie de te tuer, coupa-t-elle en se retournant brusquement, autant que j’ai — et que je sois maudite par l’Océan pour ça — envie de toi, alors tu ferais bien de disparaître hors de ma vue avant que je ne te tranche la gorge !


Elle lui adressa un dernier regard assassin et le planta là, ses talons claquants sur le bois du ponton. Diogène resta les bras ballants, complètement médusé.


– Alors c’est pour ça que tu ne voulais pas la revoir ! s’exclama Cato en apparaissant à ses côtés.


Le capitaine sursauta et se tourna vivement vers lui.


– Depuis quand t’es là toi ?


– En fait, t’es amoureux, le taquina-t-il bassement.


– Quoi ?! Non mais t’es fou, pour qui me prends-tu ? crâna Diogène. Moi, amoureux d’une… femme ? De cette femme ?


– Je crois que c’est précisément parce que c’est cette femme que tu es amoureux…


Diogène éclata de rire.


– Tu apprendras, l’ami, que je n’ai qu’un amour, et que c’est l’Océan ! fanfaronna-t-il en s’éloignant.


– Tu m’en diras tant.


– Foutaises !


Les deux amis s’esclaffèrent en quittant le port. A cette heure, les tavernes et les rues achevaient de se vider et ils ne croisèrent presque personne en retournant à l’Atalante.


– Tu peux me le dire tu sais. Lança Cato alors que Diogène s’apprêtait à gravir la passerelle vers la dunette.


Le capitaine se figea un quart de seconde, pas suffisamment longtemps pour que son ami s’en aperçoive, avant de se retourner.


– Quoi donc ?


– T’as pas pu lui parler, n’est-ce pas ?


Diogène porta une main à son cœur.


– Cela serait grandement me sous-estimer, pirate de pacotille.


J’ai fait mieux que ça : je nous ai obtenu une entrevue.
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III.


Cato se leva avec le soleil. Malgré l’heure matinale, le navire était déjà en ébullition.


– Virez de bord ! Il faut se mettre dans son sillage ! ordonna Diogène depuis le gaillard d’avant.


Le second l’y rejoignit en slalomant entre les pirates. À seulement quelques milles, le bois presque noir du Revenge se fondait dans le bleu sombre de la mer.


– Y a-t-il une chance que nous le rattrapions ?


– C’est ce que nous verrons… souffla Diogène, le regard rivé sur la frégate.


Le Revenge était connu pour sa rapidité inégalable, et puis, l’Océan semblait s’être entiché de sa capitaine, et veillait toujours à ce que le vent lui soit favorable. Diogène espérait qu’en se mettant dans son sillage, l’Atalante pourrait bénéficier d’un appel d’air, et ainsi le rattraper. Ils ne parviendraient jamais à se mettre à sa hauteur, mais il espérait qu’ils pourraient suffisamment l’approcher pour pouvoir communiquer avec Daphnée. Encore fallait-il qu’il parvienne à la convaincre de se laisser accoster.


– Aller me chercher Moustique, demanda-t-il, se souciant peu de qui le ferait.


Cato adressa un signe de tête à un gabier qui venait juste de poser le pied sur le pont, et le pirate s’en alla en quête de Corey.


Le mousse arriva peu de temps après, tout essoufflé.


– Vous m’avez demandé, capitaine ?


– Prépare les carreaux, nous allons devoir négocier.


Corey hocha vivement la tête et se dirigea vers une trappe découpée dans le sol. Il mit à jour un compartiment peu profond contenant des fanions soigneusement rangés par couleur, puis en sortit une perche rétractable qu’il déplia, et alla fixer au bastingage grâce à un support métallique prévu à cet effet.


Au même moment, les vergues pivotèrent presque simultanément sur leur axe et les voiles se bombèrent dans l’autre sens avec un claquement sec. Le navire se plaça dans le sillage du Revenge et en quelques instants, prit de la vitesse.


– Bien, es-tu prêt, Moustique ? demanda Diogène quand il estima qu’ils étaient assez proches de la frégate.


Corey hocha la tête avec vivacité.


– Dans ce cas : rouge, bleu, deux jaunes, vert barré bleu et gris, lança le capitaine.


Corey s’exécuta et hissa les drapeaux dans l’ordre le long du mât provisoire. Cato observa la combinaison, mais cela lui apparut complètement illisible. Diogène avait choisi un codage unique que seuls lui et Daphnée connaissaient.


Sur la dunette du Revenge, on quémandait l’attention du capitaine. Daphnée gravit la passerelle avec des orages dans les yeux.


– Qu’y a-t-il encore ?! demanda-t-elle d’un ton agacé à son second.


– Je crois que c’est un message pour toi. Répliqua Monty en lui tendant sa longue-vue.


Daphnée s’en saisit en soupirant et la colla à son œil droit. Pendant ce temps, Tempérance sauta du bastingage sur lequel il était perché et alla mettre en place le même dispositif de communication que sur l’Atalante.


– Tsss, maudit goupil… marmonna-t-elle après avoir déchiffré les carreaux.


Elle se redressa et donna une combinaison de couleurs que le mousse s’empressa d’exécuter.


De son côté, Diogène esquissa l’ébauche d’un sourire.


– J’étais sûr qu’elle dirait ça…


Cato croisa les bras et s’appuya sur le bastingage, observant l’échange muet qui se déroulait entre les deux capitaines. Il n’avait aucun mal à deviner que sur la dunette du Revenge, Daphnée maudissait Diogène. Et cela aurait fait rire Monty s’il ne s’agissait pas du capitaine de l’Atalante. Il voyait l’approche du navire d’un très mauvais œil. Si Diogène tentait d’approcher Daphnée de son plein gré, alors cela n’augurait rien de bon.


– Qu’est-ce que je réponds capitaine ? demanda Tempérance après une dizaine de minutes d’échange.


Daphnée avait croisé les bras sur sa poitrine, les sourcils tellement froncés qu’ils se rejoignaient presque. Elle bouillonnait.


– Capitaine ? appela Monty, inquiet de ne pas la voir répondre.


Daphnée calculait. Elle avait un mauvais pressentiment depuis que l’Atalante s’était profilée à l’horizon, et se doutait que Diogène devait avoir d’excellentes raisons de se trouver ici. Il n’avait pas voulu s’expliquer avec les carreaux, préférant le faire de vive voix. Et elle n’aimait pas ça.


– Carguez les voiles, ordonna-t-elle.


Elle tourna les talons et s’éloigna à grands pas.


– Que veut-il ? demanda Monty alors qu’elle disparaissait dans la passerelle.


– Allez savoir ! s’exclama-t-elle.


Elle regrettait déjà.


L’Atalante arriva à hauteur du Revenge, et les hommes de Diogène jetèrent une planche entre les navires. L’accueil du côté du Revenge fut glacial. Les deux équipages s’observèrent en chien de faïence. Certains des hommes se connaissaient et se foudroyaient du regard. L’air était électrique. Mais, ni Corey, ni Tempérance, ne semblaient s’en apercevoir.


Les deux mousses se frayèrent un passage jusqu’au bastingage. Le sourire allant d’une oreille à l’autre, ils se saluèrent, mais aucun d’eux n’osa s’engager sur la planche. Tempérance tourna la tête vers Monty, qui n’avait pas quitté Diogène des yeux depuis qu’il était apparu sur la dunette de l’Atalante.


– Vas-y, autorisa Cato.


Le sourire de Corey s’agrandit davantage et il franchit agilement la planche. Les deux garçons disparurent ensuite parmi l’équipage et allèrent se réfugier dans les gréements.


Diogène apparut aux côtés de son second. Même s’il aurait préféré en faire autrement, il était évident que dans cette situation, il ne pouvait pas se contenter d’envoyer Cato. Le pirate fit mine de ne pas remarquer la tension qui régnait entre les deux équipages et franchit la planche, un sourire confiant aux lèvres.


Il sauta sur le pont du Revenge et Monty l’attrapa par le bras. Il faisait bien deux têtes de plus que lui, et pesait certainement le double de son poids. Et il le haïssait profondément.


– Prend garde, goupil, gronda-t-il à voix basse. Je t’accompagnerai jusqu’en enfer pour être certain que tu y restes si tu lui fais le moindre mal.


Diogène ricana. Alors, les portes de la cabine du capitaine s’ouvrirent et Daphnée émergea sur le gaillard d’arrière. Le vent balaya son imposante masse de cheveux bruns et fit claquer son manteau autour de ses mollets.


Les regards convergèrent vers elle. Elle toisa l’Atalante, puis baissa les yeux vers Diogène, le visage fermé.


– Ne me fais pas perdre mon temps, cracha-t-elle.


Diogène adressa un rictus moqueur à Monty, et Cato passa derrière avec une mine désolée. Les deux hommes gravirent la passerelle et suivirent Daphnée jusque dans sa cabine.


Le Revenge était plus petit que l’Atalante, aussi Daphnée ne disposait pas d’un bureau d’état-major. En entrant dans la pièce, les yeux de Diogène glissèrent presque d’instinct vers le lit. L’endroit était encombré d’objets dont la plupart étaient inidentifiables aux yeux du pirate. Certains d’entre eux étaient mécanisés et produisaient de discrets sons qui habitaient la pièce d’un léger ronron répétitif.


Daphnée prit place derrière son bureau et Cato alla s’installer dans la seule chaise face à elle. Elle resta silencieuse et se contenta de le regarder en attendant qu’il prenne la parole. Le second s’éclaircit la voix, il n’avait pas prévu que ce serait à lui de convaincre Daphnée.


– On a eu une discussion avec quelques capitaines récemment, commença-t-il.


Mieux valait ne pas passer par quatre chemins. Diogène fit mine de vouloir se faire oublier, observant distraitement les livres dans la bibliothèque, jouant avec les astres en suspension autour d’un globe. Il avait toujours aimé la cabine de Daphnée, parce qu’il avait le sentiment que si la magie prenait naissance à un endroit, ce serait ici.


Il l’observa à la dérobée. Elle semblait avoir changé et être toujours la même pour autant. Un ruban écarlate autour de son poignet attira son attention. Il reconnut sans mal une faveur de l’Esperanza. Les faveurs étaient des morceaux de laine ou de ruban cousus dans les voiles afin d’y matérialiser l’écoulement du vent. Diogène avait toujours trouvé les multiples faveurs rouges de l’ancien navire de Daphnée amusant, semblable à un banc de poisson éparse et agité.


– C’est Caseneuve qui nous a convoqués, à vrai dire, parce que nous étions tous proches de Clipperton. Il a été interpellé par le comportement de la marine impériale, ces derniers temps.


Diogène tourna les yeux vers Daphnée. De toute évidence, Cato prenait des pincettes sans le vouloir, et cela finirait par l’agacer. Pour l’heure, elle avait appuyé sa tête sur sa main et posé ses pieds dans un coin de bureau qui ne disparaissait pas sous le désordre. Il y avait assez de cartes pour que Diogène en déduise qu’elle était à la recherche d’une nouvelle aventure. Elle n’apprécierait pas de devoir interrompre son entreprise.


– La marine nous a déclaré la guerre, annonça-t-il subitement.


Daphnée tourna les yeux vers lui, et Cato se retourna, la bouche encore ouverte. Le second soupira et croisa les bras en se laissant aller contre le dossier de sa chaise. Lui qui avait essayé d’amener la situation au mieux…


– Tiens donc, railla Daphnée. J’ai presque cru que quelque chose de grave se passait.


– En réalité…


– Oh non, rien de grave, coupa Diogène. Pendaison sans procès tous les dimanches, recrutement le mardi, ou peut-être est-ce le jeudi ? Une audience une fois par mois pour faire bonne mesure… C’est un programme intéressant.


Daphnée fronça les sourcils et décolla son visage de sa main. Il attrapa un sablier rempli d’un fin sable vert et translucide et se mit à jouer avec.


– Explique-toi.


– La marine descend la côte est du Rohain pour punir toute personne soupçonnée de près ou de loin d’acte de piraterie. Et elle engage tous les jeunes garçons en âge de tenir un fusil.


Diogène s’était rapproché du bureau en parlant, prenant gare à rester hors de portée de Daphnée.


– Et que veux-tu que j’y fasse ?


– La Confrérie se rassemble. Les Seigneurs doivent siéger.


Daphnée se redressa tout à fait. Cato redouta que la conversation ne tourne au vinaigre.


– Que fais-tu là, Diogène ?


Le capitaine baissa la tête et regarda Daphnée dans les yeux pour la première fois depuis qu’il avait posé un pied sur le pont du Revenge. Un instant, il faillit perdre la face, mais ne laissa rien paraître. Fallait-il lui mentir ou tout avouer en bloc ? Daphnée serait-elle encore capable de deviner cette tromperie après tout ce temps ? Il n’en doutait pas une seconde. Pourquoi ne pas déformer la vérité à son avantage ? Elle serait suspicieuse, mais il n’aurait pas entièrement tort.


Il ouvrit la bouche pour répondre mais elle fut plus rapide :


– Ne me mens pas.


– Nous devons prévenir Barbe Noire.


Et voilà. Diogène venait de faire tout ce que Cato voulait éviter. Ils le savaient tous les deux, Daphnée ne supportait pas de jouer les entremetteuses auprès de Barbe Noire.


– Sort. Quitte mon navire et puisses-tu en chemin trouver le Diable lui-même ! s’exclama-t-elle en se levant brusquement.


Diogène n’hésita pas une seule seconde en la voyant tirer un long couteau de son manteau. Abandonnant sans remords son second, il fondit sur la porte et la claqua dans son dos, le cœur battant. Les visages se tournèrent vers lui, et il s’efforça de ne rien laisser paraître.


– Je ne sais vraiment pas ce que tu fais encore avec lui, lança Daphnée avec humeur à l’intention de Cato.


Il se contenta de lui offrir un sourire navré. Daphnée se laissa retomber dans son fauteuil avec un soupir et observa pensivement la carte mouvante peinte au plafond. Elle représentait le monde en grand et les courants et les vents bougeaient entre les continents au même rythme que dans la réalité.


Alors les Seigneurs étaient convoqués. Daphnée savait à quel point ils étaient inaccessibles pour la plupart, évidemment qu’elle irait trouver Barbe Noire, mais elle n’en revenait pas que Diogène et encore l’audace de vouloir se servir d’elle après tout ce qu’il lui avait fait. Et ce nous… quelle insolence !


– Dis-m’en plus, finit-elle par soupirer en baissant les yeux vers Cato. Je veux savoir tous les détails de cette affaire.


– Le contraire m’aurait étonné.


Pour une raison que Diogène ignorait, la planche qui reliait son navire au Revenge avait été enlevée durant sa courte entrevue. Les marins avaient assisté à sa folle sortie de la cabine et sa course jusque sur le pont en riant.


– Qui est l’auteur de tout ceci ?! tonna-t-il en se retournant vers l’équipage qui se moquait de lui sans peur.


Furieux, Diogène dégaina son pistolet, qu’il pointa sur le premier venu. Immédiatement, la totalité des hommes présents sur le pont s’empara de leurs armes et les pointa sur lui, toute envie de rire disparue.


– Fais attention à toi, goupil… gronda un marin à la peau olive.


Ses cheveux en désordre et ses yeux très noirs accentuèrent suffisamment son air menaçant pour que Diogène reconsidère son geste.


– Que se passe-t-il ici ? tonna Monty en fendant la foule.


Son regard virevolta entre l’arme de Diogène et le marin tenu en joue. Il ouvrit la bouche pour l’incendier, mais un cri traversa le pont.


– Voiles bâbord sud !


Les marins échangèrent un regard, puis Monty se précipita vers la dunette, quelques-uns sur les talons.


– Mordiable ! s’exclama-t-il. Il vient droit sur nous.


Il ne faisait aucun doute que c’était le vaisseau que Daphnée avait détroussé la veille. Le pavillon noir claquait au vent, ne laissant place à aucun doute quant à ses intentions.


– Huckleberry, prévient la capitaine, ordonna-t-il.


Le marin au teint olive s’éloigna en courant.


– Larguez les voiles et parez à faire feu ! ordonna le second en quittant la dunette.


Impuissant et stupéfait, Diogène regarda les voiles presque noires se déployer et le vent immédiatement les gonfler. Le pont était déjà en ébullition autour de lui, et il put seulement contempler au loin, ses propres hommes adopter un comportement semblable. Avant qu’il ne songe à protester, l’Atalante était déjà trop loin pour qu’il puisse y revenir.


Le temps que le Revenge mette les voiles, le navire ennemi était déjà presque sur eux.


– Qu’est-ce que t’as fichu Pep’s ?! s’énerva Everest. Ça fait des plombes que tu aurais dû nous prévenir !


Le jeune homme attrapa le garçon par l’épaule et le poussa vers la grande écoutille. Il s’en voulait aussi un peu, car c’était lui qui s’occupait de former Tempérance à la vigie. Une fois certain qu’il était en sécurité dans le dortoir, il courut rejoindre ses camarades sur le pont.


– Ventrediable ! s’exclama Daphnée en émergeant sur le gaillard d’arrière. Que tu sois maudit, goupil, tout ceci est ta faute !


– C’est tout de même un peu exagéré…


Daphnée dégaina son pistolet et lui tira dessus, coupant court à sa tirade. La balle siffla près de son oreille.


– Couleuvrines sur la dunette ! ordonna-t-elle.


Les pièces d’artilleries furent installées en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire.


– Démâtez-moi ce rafiot ! cria Daphnée.


Les marins chargèrent des boulets ramés dans la gueule des canons et tirèrent une salve de coups dévastateurs. Les projectiles déchirèrent la voilure du navire tout proche, éclatèrent les vergues et l’un d’entre eux coupa net le petit mât de hune. Les marins applaudirent et celui à l’origine de cette manœuvre fut chaudement félicité.


– Amateurs… se moqua Daphnée en voyant que le navire lâchait déjà l’affaire.


– Comme quoi, ça ne servait à rien de s’énerver...


En voyant le regard meurtrier qu’elle lui répondait, il pivota sur lui-même et s’empressa de quitter la dunette.


– Au travail, bande de raclures ! s’exclama Daphnée en se tournant vers le pont. Cap sur les falaises de Bèves, et que ces deux rafiots ne soient plus qu’un mauvais songe avant une heure !


L’équipage se dispersa rapidement, ravi de leur nouveau cap.


– Rafiot ? fit Diogène. Comment ça rafiot ?


Il se pencha sur le bastingage pour contempler son navire, qui ne cessait de s’éloigner.


– Je n’ai pas l’intention de rester ici, je te signale, lança-t-il lorsque Daphnée descendit la passerelle.


– Mais je ne te retiens pas ! railla-t-elle. Tu peux toujours sauter et y aller à la nage, mais sache que tu ne me feras pas perdre une minute de plus, vieux cabot.


Il ouvrit la bouche pour rétorquer, mais elle ne lui en laissa pas le temps.


– Monty ! Occupe-toi de lui, tu veux ? Et que Tempérance communique avec l’Atalante.


Le second hocha la tête et elle les planta là. Diogène la suivit des yeux, et fut furieux de voir qu’elle invita Cato à la suivre dans sa cabine. Tempérance arriva rapidement, et Diogène l’observa dresser les carreaux, ordonnant à son navire de faire route vers la Cité des Noyés sans lui.


La première chose que Monty fit, fut de lui confisquer tous ses attributs de capitaine. Diogène tenta d’y échapper avec de belles paroles, mais c’était sans compter sur sa volonté de lui faire la vie dure. Il dut alors se séparer de son tricorne, son compas, la majorité de ses armes et son manteau. Ne lui resta que son sabre et un pistolet, deux talents en poche et un goût d’amertume dans la bouche.


– Tu ferais bien de te débarrasser de toute cette quincaillerie, conclut Monty en s’éloignant avec ses effets.


Diogène leva les yeux au ciel et glissa ses bagues dans sa poche. L’équipage du Revenge avait assisté à ce dépouillement avec un rictus moqueur, le laissant avec une sensation de honte qu’il éprouvait rarement.


Un seau et un balai apparurent de nulle part et Diogène les rattrapa de justesse, s’éclaboussant d’eau.


– Aller le mousse, suis-moi, lui lança un pirate avec une longue chevelure nouée en catogan en s’engageant dans la grande écoutille. À partir de maintenant, tu fais partie de la bordée bâbord, troisième tiers, demi-bordée C, sixième division. Moi, c’est Thècle, je suis le maître d’équipage. Tu rencontreras tes équipiers et ton chef de bordé plus tard.


Diogène le suivit et essaya de se concentrer sur ses paroles en veillant à ne heurter aucun des pirates qui remontaient sur le pont. Ils rirent en le dépassant, et il se retourna pour voir si c’est de lui qu’ils se moquaient.


– Par ici ! appela Thècle.


Diogène le suivit jusqu’à l’entrepont et le maître d’équipage le mena jusqu’aux canons.


– Capitaine ou pas, ici, tu n’es que simple matelot, alors au travail, et avec le sourire !


Thècle lui désigna le sol du menton et croisa ses bras fins sur sa poitrine. Pour un pirate, il n’était pas bien épais. Diogène posa son seau par terre et plongea sa serpillère dans l’eau savonneuse.


– N’as-tu rien d’autre à faire que de rester là à me regarder ?


– Je voulais juste m’assurer que tu t’attelais correctement à la tâche, répliqua Thècle d’un ton moqueur en s’éloignant vers les escaliers.


Diogène le suivit des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse puis reporta son attention sur la serpillère au fond de son seau. Il entendait les voix et les cris des pirates, l’Océan qui se fracassait contre la coque et le navire qui craquait. Il resta un instant sans bouger, à contempler l’eau de son seau faire des vagues. Que diable s’était-il passé pour qu’il en arrive là ? Et puis, tonnerre ! à quel moment avait-il accepté qu’on le traite ainsi ?!


Il commença à laver le pont en grommelant et n’y mit aucune volonté. Comment lui, le Capitaine Diogène, le goupil, l’un des Seigneurs Pirates, pouvait-il être en train de lessiver un entrepont ? Il avait dû faire preuve d’un grand moment d’absence pour que tout ceci puisse arriver. Il maudit Daphnée à voix basse de peur qu’on ne l’entende et continua à maugréer.


Cato vint le rejoindre un peu plus tard. Il se demandait si c’était parce que Diogène craignait Daphnée qu’il n’avait pas protesté après qu’on lui ait assigné cette tâche ingrate.


– Qu’est-ce que tu fiches ici ? Ce n’est pas un lieu adapté pour les invités…


Cato leva les yeux au ciel.


– Je ferai autant mes quarts que toi.


Il ne répondit pas, gardant les yeux rivés sur le sol.


– Très bien, je reviendrai quand tu seras de meilleure humeur dans ce cas.


S’il y avait bien une chose que Cato ne supportait pas, c’était de devoir essuyer les humeurs de son capitaine.


– Non, c’est bon. Reste.


Il revint sur ses pas et s’appuya contre un canon.


– Que t’a-t-elle dit ?


– Rien. Nous avons juste calculé l’itinéraire jusqu’aux falaises.


– Maudite sorcière…


– Elle t’en veut toujours Diogène, c’est bien normal.


Un cours instant, le capitaine eut l’image de l’Esperanza dévoré par les flammes. Il secoua la tête et chassa cette vision.


Le quart de Diogène termina deux heures plus tard, et il avait les mains fripées par l’eau savonneuse. Il remonta au soleil, sur le pont supérieur. Daphnée le vit de là où elle était.


Elle avait abandonné son manteau et s’était assise sur le beaupré, les pieds dans le vide. Monty, appuyé contre le bastingage près d’elle, suivit des yeux l’intrus.


– Je n’aime pas le savoir ici, confia-t-il.


Daphnée resta silencieuse. Elle voulait s’efforcer de faire comme s’il n’existait pas, et surtout, elle voulait qu’il le ressente.


Monty l’observa se percher sur le bastingage et contempler l’Océan. Les nuages s’amoncelaient doucement à l’horizon et d’ici demain, l’orage serait probablement sur eux.


– J’ignorais qu’il avait perdu un œil.


Daphnée tourna la tête vers la silhouette de Diogène. Ça lui avait fait un choc la première fois qu’elle l’avait vu ainsi, avec une longue cicatrice et un œil entièrement blanc.


– C’est Barbe Noire qui lui a fait ça, informa-t-elle.


Et il l’aurait probablement tué si elle n’avait pas voulu le faire de ses propres mains.


– Il ne reste à bord que jusqu’à ce que nous ayons atteint la Cité des Noyés. Dit Daphnée en réponse à la question de Monty. Lorsque nous aurons réglé cette affaire avec la marine, je jure que s’il recroise ma route, je le tue.


Diogène ne se doutait pas que l’on parlait de lui de cette façon. En revanche, il voyait comment certains hommes de l’équipage le regardaient, et cela lui faisait froid dans le dos.
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Après avoir lessivé l’entre-pont, Diogène se vit confier l’indispensable tâche de nettoyer le bastingage. Le sel et l’eau de l’Océan avaient tendance à attaquer le bois et il fallait régulièrement le traiter. L’air était lourd, aussi annonciateur de l’orage que les nuages qui avaient rapidement teinté le ciel d’une couleur de plomb.


– Eh bien, eh bien. Le voilà donc, le fameux goupil.


– Je l’imaginais plus grand.


Deux pirates vinrent encadrer Diogène et le détaillèrent du regard avec attention. Ils se ressemblaient comme deux gouttes d’eau, mêmes cheveux bouclés d’or, même silhouette élancée, et surtout, même sourire espiègle.


Diogène ne les connaissait pas, ils avaient dû rejoindre l’équipage après que lui et Daphnée ont eu cessé de faire équipe. L’un d’eux portait à la ceinture une flûte double, ce qui devait faire de lui le musicien de bord.


– Puis-je savoir à qui ai-je l’honneur ? demanda le capitaine en se redressant.


– César…


– … et Modeste. Cet honneur est partagé.


– Qu’as-tu donc bien pu faire à notre divine capitaine pour qu’elle te traite ainsi ? demanda César en lui prenant sa brosse des mains.


– Oh, un nombre incalculable de choses l’ami, crois-moi, répliqua-t-il avec un sourire éloquent.


Les jumeaux échangèrent un regard. Ces deux-là venaient de trouver leur nouvelle attraction. Ils étaient de vraies fouines et adoraient les ragots. Depuis qu’ils étaient à bord du Revenge, plus aucun secret n’était en sécurité. Ça ne voulait pas dire que tout le monde était au courant, cela signifiait seulement qu’ils avaient le moyen de tous les faire chanter. Ça ne faisait qu’un an qu’ils étaient là, mais tout le monde s’entendait pour dire qu’ils leur faisaient vivre un calvaire.


– Et vous, que lui avez-vous fait pour qu’elle vous accepte sur son navire ? demanda Diogène en détournant la conversation.


– Oh et bien, elle nous a laissé le droit de faire un choix très démocratique, ricana Modeste.


– Nous fuyions paisiblement Kiev’Dam, poursuivis par la horde déchaînée d’une foule de charmants soldats…


– … Lorsqu’elle s’est présentée à nous.


– Elle était particulièrement ravie de voir que nous étions parvenus à détourner l’entièreté de la garde de ses occupations.


– Il faut dire que grâce à nous, elle est passée inaperçue.


César hocha la tête.


– Et alors que nous courions en direction du port, elle nous a dit avec cet air impérial que nous lui connaissons si bien : « mon navire est par là. »


Diogène tourna les yeux vers César, à moitié surpris.


– Nous avons voulu protester, mais tu n’es pas sans savoir qu’on ne peut rien lui refuser.


– Surtout si elle est armée.


Diogène hocha la tête.


– Alors elle nous a dit : « Soit vous venez avec moi, soit ils vous pendront. Le choix est entre vos mains. » Je te laisse deviner la suite.


Diogène éclata de rire, ça lui ressemblait tellement.


– Qu’aviez-vous fait pour vous mettre l’armée Kievienne à dos ?


– Oh rien d’extraordinaire, répondit Modeste en examinant ses ongles. Nous avons simplement interprété à la cour une chanson de notre composition sur les… délicats atours de sa Majesté.


Pas étonnant que Daphnée les ait voulus dans son équipage.


– Tu ferais bien de surveiller tes paroles si tu comptes traîner avec eux.


Tous trois tournèrent les yeux vers Huckleberry, qui quittait tout juste les haubans.


– Je te trouve un peu amer, trésor, rétorqua César.


– Vous feriez bien d’aller aider Archi plutôt que de rôder de cette façon.


Les jumeaux soupirèrent de concert.


– Avec un peu de chance, la vaisselle sera plus charmante que toi, lâcha Modeste en se décollant du bastingage.


Huckleberry fit mine de lui mettre un coup à l’arrière du crâne, et les jumeaux s’éloignèrent en ricanant. Il adressa ensuite un regard assez noir à Diogène, et le quitta à son tour, sans ajouter le moindre mot. Thècle l’avait informé que c’était son chef de bordé, et il se trouva bien malheureux d’avoir été placé sous les ordres de quelqu’un qui semblait le haïr de la sorte.
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IV.


Diogène suivit Thècle au cœur du navire, un hamac plié dans les bras. S’il y avait bien quelque chose qui allait particulièrement lui manquer, c’était son lit. Ceux pour qui s’était le tour d’aller se coucher descendaient bruyamment dans les quartiers, réveillant les autres pour qui s’était le tour de prendre les quarts. Le maître d’équipage mena Diogène à l’endroit qui correspondait à sa division, où une dizaine de hamacs étaient déjà accrochés.


– Trouve de la place pour ta branle et ne laisse pas traîner tes affaires. Tâche de te reposer, ton prochain quart est à minuit.


Thècle le salua et le planta là. Quelques pirates de sa division étaient déjà présents. Ils se turent en le voyant arriver et le dévisagèrent comme s’il était pestiféré. Il fit mine de ne rien remarquer et attacha son hamac le plus loin possible d’eux. Les marins reprirent leur conversation et se mirent à l’ignorer, ce qui lui alla parfaitement. Il se prit à se demander si certains pirates à qui il avait fait défaut par le passé seraient capables de lui faire du mal en dépit des règles en vigueur sur le navire.


Sur l’Atalante, ça se serait probablement produit. Diogène était un capitaine respecté et redouté, mais parfois cela n’était pas suffisant. Les membres de son équipage n’avaient pas tous une confiance aveugle en lui, et certains gardaient bien en mémoire ses actes passés. Il arrivait que l’Atalante traverse des phases de tension où l’on remettait son autorité en question, mais jusqu’à présent, Diogène avait su garder sa place. Sur le Revenge c’était bien différent. Il était à l’abri de la loi inscrite sur la Chasse-partie, chaque homme l’avait signée, et que le Diable les emporte s’ils y dérogeaient.


Diogène se glissa dans son hamac après avoir ôté ses bottes et son sabre. Il se mit à jouer avec le cordon en cuir qui avait accueilli la perle des Moires, un bras croisé derrière la tête, et fixa les lattes du plafond au-dessus de lui. Ses compagnons de divisions se mirent à ronfler rapidement, et l’un d’entre eux le faisait de façon particulièrement sonore. Il entendait les respirations plus lointaines d’autres divisions, le craquement du navire, le fracassement des vagues contre la coque. En fermant les yeux, il pouvait presque se croire dans les entrailles de son propre vaisseau.


Malgré les conseils de Thècle, Diogène ne ferma presque pas l’œil de la nuit. Lorsque l’un des marins lui retourna son hamac et le jeta à terre pour le réveiller, il eut l’impression de n’avoir réussi à dormir qu’une dizaine de minutes.


– Allez debout !


Sa division remonta à l’air libre en veillant à ne pas réveiller les marins qui dormaient à poings fermés. De l’eau s’écoulait par l’écoutille, trempant les marches. L’orage avait fini par éclater et la pluie tombait drue. Le pont était plongé dans le noir, à peine éclairé par le quartier de Lune qui apparaissait parfois derrière les épais nuages. Les marins s’éparpillèrent, se fiant plus à leur connaissance du navire qu’à leur vue. Privé de son manteau, Diogène se retrouva vite trempé jusqu’à l’os.


On lui hurla des ordres qui se noyèrent dans le vacarme des vagues et de la pluie torrentielle. Un éclair traversa le ciel, illuminant un instant le pont. Daphnée était à la barre, luttant pour maintenir le cap.


– Va assurer les autres ! lui ordonna un pirate en lui fourrant une brassée de cordage dans les bras.


Diogène se dirigea vers le grand mât en s’efforçant de rester debout malgré la grande houle qui faisait dangereusement tanguer le navire.


Ça faisait un moment qu’il n’avait plus fait de nœud et la situation ne l’aidait guère. Les cordages glissaient et la pluie lui brouillait la vue, mais sa tâche était d’une importance capitale. Les gabiers n’avaient pas attendu qu’il les assure pour monter dans les gréements afin de carguer les voiles. Si l’un d’eux venait à tomber à l’eau, ça en serait fini de lui.


Un nouvel éclair zébra le ciel et le tonnerre ne tarda pas à arriver. La foudre se rapprochait peu à peu du Revenge, et Daphnée redoutait qu’elle ne finisse par frapper le grand mât. Avec cette pluie, il y avait peu de chance que cela provoque un incendie, en revanche cela risquait de fragiliser le mât.


Le navire franchit une immense vague et tomba violemment dans le creux des flots. Un cri déchira la nuit, faisant lever les yeux des marins sur le pont. L’un des gabiers avait glissé du marchepied et était maintenant suspendu dans le vide, retenu par sa ligne de vie. La partie de la voile qu’il était censé remonter se libéra tout à fait et se mit à battre brutalement le vent. Un cordage se détacha à moitié et fouetta l’air au-dessus du pont, forçant les marins à se baisser pour l’éviter.


Diogène attrapa la ligne de vie du pirate et tira de toutes ses forces pour le remonter. Au même moment, une silhouette traversa le pont à une vitesse remarquable en considérant la situation, et s’élança dans l’échelle de corde sans s’assurer.


– Daphnée ! appela Diogène, mais c’était inutile.


La capitaine s’éleva rapidement dans les gréements, insensible à la houle qui cherchait à la désarçonner. Diogène la suivit du regard, luttant pour garder les yeux ouverts malgré la pluie qui lui inondait le visage. Elle était complètement inconsciente. Elle se glissa sur le marchepied et atteignit rapidement le bout de la vergue, ou elle remonta la voile avec l’aide d’un autre gabier.


Diogène se reconcentra et continua à tirer sur la ligne de vie jusqu’à ce que le marin atteigne la vergue, et Daphnée l’aida à y remonter. Elle s’assura d’un regard qu’il n’était pas blessé, et vérifia une nouvelle fois le nœud de sa ligne de vie, puis celui de la voile. L’incident clos, elle redescendit sur le pont et s’empressa de retourner à la barre, qu’elle avait laissée aux mains de Monty. Le second lui adressa un regard qui laissait présager qu’il lui remonterait les bretelles plus tard.


Daphnée savait très bien quels risques elle avait pris, et quelles auraient été les conséquences si elle était tombée à l’eau, aussi bien pour elle que pour l’équipage. Mais elle n’en faisait toujours qu’à sa tête.


En raison de la tempête, le quart de Diogène fut raccourci et il fut de retour dans l’entrepont une heure plus tôt que prévu. Il ne disposait pas de vêtements de rechange et n’avait pas la force d’en demander, alors il se contenta de se déshabiller et d’étendre sa chemise et son pantalon avant de se recoucher dans son hamac, et de, cette fois, s’endormir presque aussitôt.


Malgré les remontrances de Monty, Daphnée resta à la barre jusqu’à ce que le jour perce à l’horizon. Alors, elle accepta enfin de laisser sa place à Dougall, le pilote, et alla s’effondrer dans son lit.


Le pont était encore humide lorsque Tempérance se leva, et le soleil se reflétait sur le bois trempé. Thècle était déjà sur le gaillard d’avant et il discutait avec Elijah et Archi, le cambusier et le coq. Le mousse les rejoignit et grimpa sur le bastingage pour les écouter discuter.


– …Il faudrait voir avec la capitaine, mais je doute que nous puissions faire halte sur une île suffisamment luxuriante avant d’atteindre les falaises de Bèves, expliqua Elijah.


– Je lui en toucherai un mot, il serait plus intelligent de se ravitailler avant de s’être rendu de l’Autre Côté.


Archi et Elijah hochèrent la tête et s’éloignèrent.


– Combien de fois t’ai-je dit de ne pas laisser traîner tes oreilles, jeune homme ? fit mine de gronder le maître d’équipage.


En temps normal, Tempérance aurait probablement rigolé, mais il se sentait trop coupable pour le faire aujourd’hui. Thècle le remarqua et croisa les bras sur sa poitrine.


– Bon, qu’as-tu fait cette fois ?


Tempérance était incapable de mentir, et surtout, il avait toujours l’impression que les erreurs qu’il commettait était de véritables catastrophes. Le mousse s’apprêta à répondre, mais une exclamation lui coupa la parole :


– Thècle ! J’ai trouvé quelque chose qui devrait t’intéresser !


Le maître d’équipage baissa les yeux vers le pont supérieur. Monty et Daphnée dormaient encore, alors il était pour l’heure la figure d’autorité. Bishop, le chirurgien de bord, venait dans sa direction en tenant par le col un Corey complètement apeuré.


– Un passager clandestin ! cria-t-on sur le pont.


En vérité, une poignée des pirates connaissait déjà le petit garçon, et le reste se doutait qu’il était trop jeune pour les inquiéter. Ils le pointèrent du doigt en rigolant, criant à l’invasion pour le taquiner.


Bishop emmena Corey sur le gaillard d’avant, et Thècle adressa un regard de faux reproche à Tempérance.


– Eh bien, eh bien. On dirait que nous avons un nouveau souriceau à bord.


La tunique de Corey bougea et une forme remonta le long de son torse jusqu’à ce que la tête d’un petit furet se fraye un passage hors de son col.


– Rectification, nous en avons trois, apparemment.


Tempérance alla se placer à côté de son ami, la tête basse.


– Pardon Thècle…


Corey était plus jeune que Tempérance de deux ans, et il lui manquait quelques dents dans la bouche. Bishop et Thècle échangèrent un petit sourire. De toute manière, il était trop tard maintenant.


– Ne traînez pas dans nos pattes, tous les deux.


Les deux garçons relevèrent la tête en souriant.


– Ne vous réjouissez pas trop vite. Pep’s, tu iras en informer la capitaine quand elle sera levée. Et tu ferais bien d’aller prévenir Everest qu’il aura un deuxième souriceau sous sa responsabilité désormais.


Tempérance grimaça, mais hocha la tête de bonne grâce.


– Fichez le camp maintenant.


Les deux garçons ne se firent pas prier et dévalèrent la passerelle en courant.


– Everest va faire la tête, ricana Bishop.


Le jeune homme était déjà vigie avant que Tempérance ne s’embarque sur le Revenge, et il l’avait pris sous son aile plus ou moins de bonne grâce. Le seul avantage qu’il y avait vu, c’était de ne plus être considéré comme le plus jeune membre de l’équipage.


– N’hésite pas à leur donner du travail s’ils s’agitent de trop.


Bishop hocha la tête en suivant les souriceaux des yeux.
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Diogène n’avait pas été ravi de découvrir que Corey allait être du voyage. Que Cato le voit en tant que simple matelot passait encore, mais il n’avait pas envie que le moustique le voit ainsi. Enfin, il n’avait pas son mot à dire…


Cela faisait quelques jours maintenant qu’il était à bord du Revenge et il était épuisé. Chacun de ses membres était courbaturé, et la peau de son visage avait pris une vilaine teinte rouge. Faute d’avoir son cher tricorne, il avait dû se résoudre à se protéger du soleil en nouant un foulard autour de sa tête. Il avait d’abord soupçonné que le travail qu’il exécutait durant ses quarts était bien supérieur à ce qu’on demandait d’ordinaire à un marin, mais il en avait eu la conviction quand on lui avait ordonné d’éplucher seul les pommes de terre pour l’équipage entier.


Daphnée cherchait à l’humilier, et bien que l’équipage eût fini par oublier sa présence, il se sentait offensé un peu plus chaque jour. Il n’avait pas le temps d’y penser cela dit, lorsqu’il ne travaillait pas, il dormait la plupart du temps. Il était tellement épuisé qu’il arrivait à s’endormir n’importe où.


Cato avait fini par arrêter de venir le voir, parce que chaque fois, il déversait sur lui sa colère et sa mauvaise humeur. Contrairement à son capitaine, il s’était bien intégré à bord et avait retrouvé sa complicité avec Daphnée, Monty et tous les autres.


Sur la dunette, il profitait de la fin d’après-midi avec la capitaine et son second, racontant les histoires de leurs aventures à quelques oreilles curieuses. César et Modeste évoquaient l’un des exploits de Daphnée, perchés sur le bastingage. Tout n’était pas exact dans leur histoire, mais la capitaine les laissa raconter.


En baissant les yeux vers le pont supérieur, Monty avisa Diogène qui émergeait de la grande écoutille. Il avait été surpris de voir à quel point le pirate avait pu exécuter chaque ordre avec résignation. Il s’était attendu à ce qu’il proteste, à ce qu’il s’arrange pour en faire le moins possible, mais ça n’avait pas été le cas.


– Tu vas finir par le tuer à la tâche, fit-il remarquer à Daphnée.


La capitaine leva les yeux au ciel et perdit immédiatement son sourire.


– Aurais-tu pitié de lui ?


Monty haussa les épaules. C’était son caractère, c’était comme ça. Diogène apparut sur la passerelle et resta sur la dernière marche, coupant court à leur conversation. Il avisa Daphnée, mais comme à son habitude, elle l’ignora.


Un goéland traversa le ciel au-dessus du navire. Diogène le suivit des yeux un instant. Il n’avait été informé de rien concernant leur itinéraire, mais bien que le Revenge soit le navire le plus rapide de tous les océans, il n’y avait aucune chance qu’ils aient déjà atteint les falaises de Bèves. Pourtant, cet oiseau était annonciateur d’une terre non loin de là.


– Terre en vue ! cria Everest depuis les gréements, en écho aux pensées de Diogène.


Daphnée se redressa et leva les yeux vers la vigie. Everest lui indiqua une direction du doigt. Une île entourée de récifs se découpait contre le ciel. Diogène s’approcha du bastingage en fronçant les sourcils.


– Nous n’allons pas accoster ici, n’est-ce pas ?


– J’en ai bien l’intention, si, rétorqua Daphnée sans daigner lui adresser un regard.


Elle donna ses ordres et les hommes s’activèrent pour manœuvrer le navire.


– Mais c’est l’île du Paradis ! argumenta-t-il en lui emboîtant le pas.


– Je suis au courant. Nous la contournerons pour éviter les hauts-fonds, ajouta-t-elle à l’adresse de Monty.


– Et que fais-tu des sir…


Daphnée se retourna vivement et lui coupa la parole en lui plaquant la main sur la bouche.


– Un mot de plus et je te coupe la langue. Nous irons à terre ne t’en déplaise, et tu resteras à bord.


– Quoi ?! s’exclama-t-il lorsqu’elle s’éloigna.


Elle ne l’écoutait plus. Diogène tourna les yeux vers Cato en quête de soutien, mais le second se contenta de secouer la tête.


Comme prévu, le Revenge jeta l’ancre dans une baie située au sud-est de l’île, et Diogène ne put que contempler impuissamment les chaloupes s’en détacher en direction de la plage. L’île du Paradis avait été nommée ainsi à dessein : avec sa végétation luxuriante et ses nombreux points d’eau, elle était le lieu idéal pour se ravitailler si vous étiez capable de naviguer entre les récifs et les hauts-fonds. Ça, c’était sans compter les habitantes qui y vivaient, et Diogène ne pouvait s’empêcher de surveiller les flots d’un œil inquiet. Difficile de dire s’il était plus en sécurité sur le navire ou sur la terre ferme.


Diogène trépignait sur place, fulminant. Il avait déjà accepté tout ce que Daphnée lui avait infligé presque sans broncher, mais cette fois-ci c’était trop. Cato l’observa. Il s’était porté volontaire pour rester à bord, mi par solidarité, mi pour garder un œil sur lui. Diogène ne réfléchit pas beaucoup plus longtemps avant de décider qu’il ne resterait pas une seconde de plus sur le pont du Revenge.


– Écoutez-moi, vous deux ! s’exclama Daphnée avec un sourire.


Elle rejoignit le sable noir de la plage en essayant de capter l’attention de Corey et Tempérance. Everest avait accepté de rester sur le navire pour leur permettre à tous les deux de descendre à terre. Il fallait bien qu’il reste une vigie à bord.


– Je vous donne une heure de quartier libre, annonça-t-elle en déposant sa montre dans la paume de Tempérance. Ne vous perdez pas et restez loin des plages.


Elle leur adressa un regard qui ne laissait pas place à la discussion. Elle savait qu’ensemble, ils étaient plus disposés à faire les quatre cents coups, mais elle leur faisait confiance pour obéir. Les deux garçons s’éloignèrent en se fiant à la boussole présente dans le cadran de la montre.


Une fois qu’ils eurent disparu, elle se tourna vers ses hommes, qui avaient achevé de tirer les chaloupes sur le sable.


– Vous savez ce que vous avez à faire, alors faites-le, mais ne vous approchez pas des plages !


Les pirates hochèrent la tête et s’éparpillèrent méthodiquement dans l’île pour aller chercher des ressources. Fidèles à eux-mêmes, Modeste et César leur faussèrent compagnie illico, plus intéressés par l’idée de se prélasser quelque part plutôt que d’aider le reste de l’équipage. Ils avaient fait en sorte de ne pas se faire remarquer, mais tout le monde se doutait bien de ce qu’ils faisaient.


Les jumeaux suivirent le bord de la plage en courant. Contrairement à ce que craignait Diogène, la totalité des marins du Revenge savait quelles créatures habitaient aux alentours de l’île. Seuls Corey et Tempérance l’ignoraient, parce que Daphnée voulait les en préserver. Les jumeaux rejoignirent un endroit de l’île où la plage cédait sa place à une falaise qui dominait la mer et ils s’allongèrent au bord, espérant apercevoir l’une de ses mystérieuses créatures. Mais ce qu’ils virent les ravit encore plus.


De là où ils étaient, ils avaient une vue plongeant sur la plage qui accueillait toutes leurs chaloupes, et remarquèrent très vite qu’une embarcation supplémentaire s’approchait du rivage.


Diogène sauta dans l’eau et tira sa chaloupe sur le sable. Il n’y avait personne en vue, ce qui l’arrangeait. C’était peut-être une mauvaise idée finalement… Il secoua la tête pour chasser cette pensée. Il n’aurait qu’à rallier le Revenge avant que Daphnée ne s’en aperçoive. Pour qui se prenait-elle de le consigner ainsi à bord ? N’avait-il pas essuyé ses caprices sans broncher depuis des jours ?


Le pirate observa l’île en essuyant ses mains sur son pantalon. Il jeta un coup d’œil vers les vagues, plus inquiet que rassuré de n’avoir rien croisé. Il se retourna et alors, il la vit. Il était certain qu’elle n’était pas là la seconde d’avant, elle semblait être apparue comme par magie. Les bras croisés sur un rocher qui crevait les vagues, la plus belle des femmes qu’il lui avait été donné de voir l’observait avec un sourire. Ses cheveux de bronze humide tombaient sur ses épaules nues, encadrant son visage fin.


Diogène se figea et, lentement, posa une main sur la garde de son sabre. La femme prit peur et se recroquevilla derrière le rocher.


– Non, attends ! appela le pirate en levant les mains. Je ne voulais pas te faire peur.


Bien sûr qu’il voulait lui faire peur, qu’est-ce qu’il lui prenait ? La femme revint vers le rocher, retrouvant son sourire parfait. Comme hypnotisé, Diogène s’approcha sans se soucier des vagues qui s’écrasaient maintenant sur ses cuisses.


– Tu n’es pas comme eux, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix mélodieuse. Tu ne vas pas me faire de mal ?


– Non, bien sûr que non, sourit-il pour la rassurer.


Le peu de bon sens qu’il lui restait s’envola lorsqu’elle laissa échapper le plus doux des rires. Diogène continua à s’approcher jusqu’à avoir de l’eau jusqu’à la taille, plus il la regardait, plus elle semblait s’embellir. Il arriva à sa hauteur et constata — mais il n’en fut même pas surpris – que sa taille disparaissait sous une cascade d’écailles scintillantes. Finalement, cela ne lui parut pas si déplaisant. Lorsqu’il fut tout près, elle se redressa en prenant appui sur le rocher, découvrant sa poitrine nue et passa une main dans sa nuque pour l’attirer à elle. Il ne résista pas lorsqu’elle l’embrassa, et ne résista toujours pas lorsqu’elle l’entraîna lentement vers les flots.


– SIRÈNE ! hurla César en dévalant la colline en direction de la plage, son frère sur les talons.


Les pirates qui avaient commencé à revenir vers la berge relevèrent la tête vers les jumeaux. Monty réagit rapidement et s’élança vers la plage en courant. La sirène le vit et attrapa Diogène par le devant de sa chemise pour l’attirer sous la surface. Sans hésiter, Monty plongea à sa suite. En quelques brasses puissantes, il la rattrapa et referma ses doigts sur la cheville de Diogène. La sirène se retourna et lui adressa une grimace qui déforma son visage jusqu’à la faire ressembler à un horrible monstre. Monty ne nageait pas aussi bien qu’elle, mais il était bien plus fort et n’eut aucun mal à lui arracher le pirate. Complètement envoûté, Diogène ne fit rien pour se débattre et il dut le traîner comme un poids mort jusqu’à la surface. La sirène les avait suivis et jaillit hors de l’eau avec la volonté de reprendre son dû. Daphnée apparut alors, une rame dans les mains, et lui assena un violent coup dans le visage. Le nez de la créature craqua et un sang verdâtre envahit son beau visage.


– Toi ! cria la sirène en reconnaissant la pirate. J’ai vu le navire, j’aurais dû me douter que c’était toi !


– En effet, tu aurais dû. Répliqua Daphnée, imperturbable.


– Les fonds finiront par t’avoir, sorcière !


Daphnée tira son pistolet de sa ceinture et le pointa sur elle.


– Va en enfer ! cria-t-elle en tirant.


La poudre était trempée et aucune balle ne partit, mais la sirène ne resta pas pour s’en assurer.


Monty traîna Diogène sur la plage sans ménagement, le souffle court. Bishop se précipita vers eux et s’agenouilla dans le sable dans l’optique d’ausculter Diogène. Le pirate recracha toute l’eau qu’il avait ingurgitée et se redressa sur les coudes, une mine parfaitement béate au visage. Daphnée les rejoignit, les yeux lançant des éclairs.


– Il est complètement ensorcelé, constata Bishop.


La capitaine traversa la distance qui les séparait à grands pas, et sans hésiter, gifla Diogène de toutes ses forces. L’effet fut immédiat. De retour dans le sable, le pirate releva des yeux lucides vers Daphnée, une main sur sa joue enflammée.


– Je devrais te faire fouetter pour avoir désobéi ! cria-t-elle.


Diogène papillonna des cils en regardant autour de lui, perdu. Daphnée s’obligea à contenir sa colère.


– Remettez-vous au travail !


Les sirènes ne s’en prenaient pas à elle parce que c’était une femme, et tant que ses hommes restaient près d’elle, elles n’oseraient pas s’en approcher, c’était pour cela qu’elles la détestaient. Daphnée se maudit d’avoir cru que Diogène allait gentiment rester à bord du Revenge, elle aurait dû être plus prévoyante.


– Attachez-le à un arbre, ordonna-t-elle à l’intention des jumeaux qui étaient restés plantés là. Qu’il reste sans manger ni boire jusqu’à nouvel ordre.


César et Modeste échangèrent un regard et attrapèrent Diogène chacun sous un bras. Le pirate ne se débâtit pas, encore sonné.


– Ça va ? demanda Daphné en rejoignant Monty.


Le second hocha la tête, suivant les jumeaux des yeux.


– Une chance qu’elle ne se soit pas mise à chanter…


Elle hocha la tête. Ils avaient eu beaucoup de chance, en effet, les sirènes se déplacent rarement seules d’ordinaire… Elles étaient moins nombreuses qu’autrefois, et bien plus prudentes aussi. La chasse à la sirène avait fait des ravages et les avait rendues méfiantes et agressives, il était devenu rare qu’elles s’amusent encore à envouter les marins peu prudents sans tricher avec leur chant maléfique. Diogène avait une chance insolente qui l’avait sauvé une fois de plus.


Les hommes chargèrent les chaloupes avec les fruits et l’eau douce qu’ils avaient récoltés, jetant parfois des regards vers Diogène.


– Je continue à avoir du mal à croire que c’est l’un des huit Seigneurs… maugréa Ésope.


– Ne te fie pas à ça, répondit Bishop, de son accent du nord. Les Seigneurs ne le sont pas par hasard.


– Oui, je sais, répliqua-t-il amèrement. Je le sais parfaitement…


L’heure écoulée, Corey et Tempérance revinrent sur la plage. Corey s’inquiéta de voir son capitaine ligoté à un arbre, mais son ami jugea plus prudent d’aller voir plutôt Daphnée que Diogène. Elle les félicita d’être revenue à l’heure et les rassura, omettant bien sûr de parler de la sirène. Elle ébouriffa les cheveux de Corey et les envoya aider à charger les chaloupes.


Ils n’avaient pas besoin de beaucoup de vivres et Daphnée ne souhaitait pas s’éterniser sur l’île. Les chaloupes furent prêtes assez rapidement, et Diogène observa les vas et viens des pirates d’un œil las. Le soleil tapait fort et il dégoulinait. Son accrochage avec la sirène l’avait vidé de toute énergie, et il n’avait pas la force de se lamenter sur son sort. Alors, il se contenta d’offrir son visage au soleil, les yeux fermés.


Il sortit de son espèce de transe lorsque Monty vint le détacher.


– Alors, quel est mon châtiment ? demanda-t-il d’un ton détaché alors que le second lui liait les mains.


– Si ça ne tenait qu’à moi, je te laisserais pourrir ici. Rétorqua Monty entre ses dents serrées. Tu mérites au moins ça après tout ce que tu as fait…


– Ne me dis pas que tu m’en veux encore, l’ami ! ricana Diogène.


Monty serra ses liens un peu plus fort que nécessaire, lui arrachant une grimace, et l’attrapa sous le bras. Il l’entraîna en le portant presque jusqu’à la dernière chaloupe encore sur le sable et l’y jeta à moitié à l’intérieur.


– Je t’aurais déjà tué si Daphnée n’avait pas tenu à le faire elle-même, gronda-t-il en s’installant face à lui.


– Dommage qu’elle n’ait jamais réussi alors, répliqua-t-il malicieusement.


Monty leva les yeux au ciel et commença à ramer. Difficile à dire si Diogène faisait tout pour les faire enrager, ou s’il était en proie à un profond déni. Si Daphnée avait vraiment voulu l’envoyer en enfer, Monty ne doutait pas qu’elle l’aurait déjà fait.
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V.


Arrivé sur le pont, Monty confia Diogène à Hercule, le second chef de bordé. Il semblait que son nom avait été parfaitement choisi, parce que si Monty semblait déjà grand aux yeux du pirate, Hercule était tout à fait immense. Il devait courber l’échine dans les entrailles du navire pour ne pas risquer de heurter les poutres du plafond.


Il entraîna Diogène jusque dans la cale sans un mot, où il l’enferma dans la seule geôle du navire après lui avoir délié les mains.


– Tu ne vas pas me laisser là, hein ? demanda Diogène en collant son visage aux barreaux.


Hercule disparut dans les escaliers sans lui adresser un regard.


– Inutile.


Diogène manqua de sursauter en entendant la voix. Une silhouette svelte émergea de la semi-pénombre qui tapissait la cale. C’était Elijah, il était descendu chercher du bois.


– Il ne t’aurait pas répondu, ajouta-t-il.


– Pourquoi ça ?


– Il s’est fait couper la langue, répondit le cambusier d’un ton brusque en posant bruyamment ses bûches sur un tonneau.


Diogène le regarda un peu mieux. S’il se souvenait bien, lui et Hercule faisaient déjà partie de l’équipage de l’Esperanza.


– Tu dois savoir de qui cela est la sentence, n’est-ce pas ? demanda-t-il avec une moue hargneuse.


– Ceux qui en disent trop, ou qui refusent de parler…


La fin de sa phrase se perdit et il jeta un coup d’œil vers les escaliers. – Il paraît que l’Olonnais adorait manger les langues en ragoût…


Diogène tourna vivement la tête vers lui.


– Ce n’était qu’une rumeur, répliqua-t-il, moitié pour s’en convaincre.


Elijah haussa les épaules et reprit ses bûches.


– Peut-être, j’étais au fond de la cale quand c’est arrivé, lança-t-il en remontant l’escalier.


Ses pas finirent par s’étouffer, et alors, Diogène remarqua que ses doigts étaient tellement serrés autour des barreaux que ses jointures en avaient blanchi. Il détacha ses mains et recula d’un pas. André l’Olonnais, Diogène ne l’avait rencontré qu’une fois, et ce, peu de temps avant son assassinat. Son second était presque aussi méprisable que lui…


Diogène trouva son informateur au fond de la taverne. Avec les rumeurs qui couraient sur l’Olonnais, il s’était attendu à trouver quelqu’un d’un peu plus apprêté, mais étonnamment, son second était tout à fait répugnant. Diogène s’assit à sa table en réprimant à peine une grimace. L’homme releva les yeux vers lui et lui offrit un sourire gâté en le reconnaissant.


– Ravis de te rencontrer, goupil.


– Ce n’est pas partagé, marmonna Diogène, trop bas pour qu’il puisse l’entendre. Alors ? Ton capitaine a ce que je cherche ?


Le pirate éclata de rire, ouvrant largement la bouche et éclaboussant la table de rhum.


– Pour qui le prends-tu ? Bien sûr qu’il a ce que tu cherches. La question est surtout de savoir quel prix es-tu prêt à payer pour l’obtenir...


Il lui fit un sourire mauvais qui tordit ses traits et l’enlaidit encore plus.


– Peu importe, son prix sera le mien.


Le pirate le jaugea du regard, puis posa un morceau de papier jaunit sur la table. Diogène s’en empara, et le déplia en lui adressant un regard méfiant. Il reconnut immédiatement ce qui était dessiné sur le parchemin, et cela ne lui plut pas du tout.


– Vous savez à qui ce pendentif appartient ?


– Évidemment, répliqua le pirate sans se départir de son sourire.


– Pourquoi l’Olonnais voudrait-il ça ? rétorqua Diogène en jetant dédaigneusement le papier sur la table. Ce n’est que de la camelote, les pouvoirs qu’on lui confère ne sont que balivernes.


- Ça, ce n’est pas à toi d’en décider. Livre-lui ce qu’il veut, et l’Olonnais te donnera ce que tu convoites.


– Est-ce que mon capitaine va être fouetté ? demanda Corey d’un ton inquiet.


Tempérance ne savait pas quoi répondre, alors il tourna la tête vers Everest. En le remarquant, le jeune homme posa le cordage qu’il enroulait et se rapprocha d’eux. Il avait quinze ans, mais dans cette vie, cela signifiait être déjà presque un homme, et si Tempérance s’adressait à Thècle lorsqu’il faisait une bêtise, il se tournait toujours vers Everest lorsqu’il avait besoin d’être rassuré.


– Non, ne t’en fais pas. Daphnée va le laisser quelque temps au fer pour qu’il se mette un peu de plomb dans le crâne, voilà tout.


Corey hocha la tête, à moitié rassuré. Il avait du mal à comprendre pourquoi Diogène était traité de la sorte, mais ce qu’il ne s’expliquait pas par-dessus tout, c’était la haine qui avait remplacé la complicité entre lui et Daphnée. Il était très jeune lorsque tous deux avaient cessé de naviguer ensemble, mais il se souvenait tout de même de leur amitié, et de ce quelque chose qui régnait entre eux. Mais, ni Tempérance, ni Everest, n’avaient voulu lui expliquer.


Everest envoya les deux garçonnets manger avant tout le monde, et s’occupa de finir leurs tâches.


– Par Ewä pour quelle raison ne le fait-elle pas fouetter ! s’exclama-t-il avec humeur à l’attention de Bishop, qui profitait du calme de la fin d’après-midi pour se détendre sur le pont supérieur.


Il était accoudé au bastingage non loin de là, contemplant la petite houle. Le médecin soupira.


– Allez savoir, répondit-il avec son accent piquant du nord. J’ai cessé d’essayer de la comprendre depuis longtemps.


– Je le sais bien, mais il ne mérite en rien sa clémence ! On aurait déjà dû lui donner la grande cale depuis longtemps.


Bishop se redressa et son visage s’obscurcit à l’évocation de cette torture. Il n’y avait que le diable pour inventer une mise à mort semblable. Il l’avait vu de ses propres yeux et s’était juré de ne l’infliger à personne, même pas au pire des couards.


– Ce n’est pas à nous de décider du sort de ce maudit goupil. Si Daphnée décide de ne pas le faire fouetter, alors qu’il en soit ainsi.


Everest ouvrit la bouche pour protester, mais se ravisa. Daphnée n’avait jamais rien fait qui puisse lui permettre de vouloir remettre sa parole en doute, bien que parfois ses actes purent sembler obscurs.


Mais cela lui laissait un goût d’amertume dans la bouche, il voulait seulement que Diogène paie.


Et Daphnée savait que c’était le cas d’une partie de ses hommes. La Chasse-partie leur interdisait formellement de lever la main sur Diogène tant qu’il serait considéré comme un membre de l’équipage, mais elle craignait que sa présence ne crée une tension à bord qui rendrait ses hommes exécrables et plus propices à commettre une erreur dans leur travail. Elle espérait qu’ils trouveraient rapidement Barbe Noire, sinon quoi, il lui faudra trouver un subterfuge pour apaiser les cœurs.


Les falaises furent en vue deux jours plus tard. La chance fut avec eux, car le ciel était dégagé et le soleil haut. Diogène fut libéré pour le début de son quart, et il dut se remettre au travail à peine sorti de sa cellule. Il s’attarda sur le pont pour observer la falaise de craie qui s’élançait contre l’horizon. Cela faisait un moment qu’il n’avait pas navigué dans ces eaux.


Daphnée prit la barre lorsqu’ils furent proches des falaises, et donna les ordres pour ralentir l’allure du navire. Les falaises de Bèves étaient une immense barrière rocheuse qui coupait l’Océan Extérieur sur plusieurs centaines de miles. Elles possédaient une ouverture unique qui était le seul passage vers des eaux libres de toute juridiction. Les plus grands pouvoirs de ce monde n’avaient aucune emprise sur les eaux et les îles qui se trouvaient derrière, et refusaient purement et simplement de reconnaître l’existence de ce lieu, le désignant par le sobriquet « Autre Côté ». Les pirates y avaient élu domicile, encore fallait-il être capable de franchir les falaises. Certains s’étaient bien essayés à se rendre de l’Autre Côté sans passer par là, mais de violents courants, des récifs ou de hautes falaises rendaient cela tout bonnement impossible. C’était pour cette raison que Cato avait fait rencontrer Daphnée à Diogène pour la première fois, il était bien connu que Lady d’Orange savait manier un navire comme personne.


L’ombre de la falaise atteignit le Revenge. Le vent se calma soudain, couchant les vagues et permettant au navire de s’approcher des falaises sans encombre. Daphnée remercia silencieusement l’Océan et orienta le vaisseau face à l’ouverture. La voûte était basse et édentée, et les rochers crevaient les flots de parts et d’autres du passage, semblant tendre leurs bras vers la coque des bateaux qui s’y aventuraient.


Sur le pont, les marins étaient sur le qui-vive. Ils s’apprêtaient à devoir réagir rapidement si Daphnée en donnait l’ordre. Ici, la survie du navire pouvait se jouer à quelques secondes. Daphnée se référerait presque entièrement à Tempérance, perché sur le beaupré, et Everest dans le nid-de-pie. Le silence se fit tout à fait, seulement troublé par le craquement du navire et celui des vagues, qui se répercutaient en écho sur les parois du passage.


– Récif à tribord !


Daphnée corrigea subtilement la trajectoire, faisant frôler le rocher au navire. Il n’y avait pas la place de réellement manœuvré, mais elle avait traversé le passage tellement souvent qu’elle connaissait presque par cœur l’emplacement des récifs. Cela semblait presque trop facile pour elle. La traversée ne dura pas plus d’un quart d’heure, et tous les hommes se détendirent en voyant revenir le soleil.


– Cap sur le sud de Viga!


Cet ordre fut suivi d’une salve d’exclamation ravie.


Viga était l’île la plus proche des falaises de Bèves, elle appartenait à un regroupement de quatre îles, qui était pour les pirates plus qu’une patrie. En voguant droit devant depuis le passage, on pouvait accoster dans la crique autour de laquelle se massait la majorité de la vie de l’île. Daphnée lui préférait la côte sud, plus calme, et plus réfléchi. Ils atteignirent le port en début de soirée, et la capitaine accepta de lâcher ses hommes sans qu’ils ne s’occupent de la cargaison. Cela pouvait bien attendre le lendemain.


– Nous logeons chez Cassandre, mais faites comme il vous siéra, lança Daphné à Diogène et Cato en descendant la passerelle. Tâchez seulement d’être sur le port à dix heures.


Diogène la suivit des yeux, amer. Cato quitta le navire à son tour, ravit de retrouver cette île qu’il connaissait par cœur.


– Si tu peux en apprendre plus sur Barbe Noire… lui cria Diogène.


– On verra ça demain ! le coupa le second en disparaissant déjà dans la rue la plus proche.


Diogène pinça les lèvres et quitta le Revenge à son tour.


Viga ne faisait pas partie des îles que Daphnée préférait, et la ville n’avait pas grand-chose d’accueillant, mais son cœur y avait une attache particulière.


Elle laissa ses hommes s’éparpiller dans les bordels et les tavernes, et remonta la rue principale jusqu’au bout. L’hôtel de Cassandre se situait sur le versant du mont qui se dressait au centre de l’île, dominant toute cette partie de Viga. C’était un établissement respectable, même si les filles des bordels le fréquentaient aussi. Ici, on pouvait faire ce qu’on voulait, du moment que ça restait dans les chambres.


Daphnée adorait cet endroit. Cassandre avait mis des années avant d’enfin pouvoir ouvrir cet hôtel et accomplir son rêve. Elle avait jeté son dévolu sur un antique bâtiment en brique claires, qu’elle avait entièrement retapé avec l’aide de quelques habitants et pirates de passages. Depuis la dernière fois que Daphnée était venue, une épaisse végétation avait poussé pour recouvrir la façade de fleurs blanches.


Elle poussa la porte pour se retrouver dans une cour intérieure sur laquelle donnait les pallier des étages supérieurs. Pour l’heure, l’établissement était calme. Derrière le comptoir, Cassandre réarrangeait ses bouteilles. Ses boucles d’or foncées tombaient en cascade dans son dos, retenues en arrière de son visage par un ruban bleu comme l’Océan.


Daphnée alla s’asseoir silencieusement au bar, satisfaite du calme qui régnait encore.


– Je t’attendais, lança Cassandre en se retournant.


Elle se pencha par-dessus le comptoir et l’embrassa sur la joue. Daphnée lui adressa un sourire, mais la jeune femme la connaissait assez bien pour parvenir à y voir que quelque chose ne tournait pas rond.


– Allons, c’est de cette façon que tu me dis bonjour ? Qu’est-ce qui ne va pas ?


Daphnée soupira et ôta son tricorne. Elle passa le doigt sur le rebord de son chapeau, un pli barrant son front.


– Il s’est passé beaucoup de choses ces derniers temps.


– Mmm, répondit Cassandre avec un sourire. Tu as de la chance que tout soit encore calme. Allez, raconte-moi, lady pirate.


Daphnée lui rendit son sourire et croisa les bras sur le comptoir.


– Il semblerait que la marine nous ait déclaré la guerre, soupira-t-elle. Il fallait bien que ça finisse par arriver.


Cassandre croisa les bras sur sa poitrine et s’appuya contre les étagères derrière elle. Daphnée lui raconta ce que la marine faisait sur la côte du Rohain, mais elle en avait déjà eu des échos.


– Et alors, qu’allez-vous faire ?


– La Confrérie se réunit, je dois prévenir Barbe Noire.


– Il est passé à Viga, il y a deux mois, il doit toujours se trouver de l’Autre Côté. Je vais demander plus d’informations pour toi, ajouta-t-elle en posant un verre devant Daphnée.


La capitaine hocha la tête et bu une gorgée du cocktail.


– Il n’y a pas que ça.


Le sourire de Cassandre frémit en entendant son ton. Elle la regarda d’un œil inquiet, attendant la suite.


– Diogène est revenu.


Le visage de l’hôtelière s’assombrit d’un coup.


– Que te veut-il cette fois ? demanda-t-elle froidement.


– Il est à bord du Revenge, à vrai dire, répondit Daphnée d’un ton faussement détaché. Tu sais que c’est un des Seigneurs.


– Oh Daphnée, soupira Cassandre. Plante-lui un couteau dans le cœur une bonne fois pour toutes, je t’en prie.


– Tu sais bien que j’ai déjà essayé à maintes reprises, souffla Daphnée en faisant tourner le liquide dans son verre.


– Oui, je sais mon ange, répondit Cassandre avec un sourire si doux qu’il aurait pu faire fondre le cœur de n’importe qui.


Diogène erra dans les rues en grommelant, les mains fourrées tout au fond de ses poches. La nuit était vite tombée et les fenêtres éclairées des tavernes et des bordels dessinaient des formes sur les pavés irréguliers. De mémoire, le pirate ne s’était jamais rendu de ce côté de l’île. Il trouvait qu’il y manquait cette étincelle d’ivresse dans les rues pour que cela ressemble tout à fait à Viga. Pas étonnant que Daphné ait préféré venir ici.
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